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ÏÂ JOURNÉE
4 la Chambre! Autorisation de

iiefflprunt de 200 millions pour les
^8/n/fls de fèrdsI'Indo-Ghine.

IH, Picquart a s/gné sa demande
te mise en liberté provisoire, sans
0ter aussi longtemps que l'as-
suraient les journaux dreyfu-
0^8, _,;_,„

la peste demeure toujours cir-
08orit9 à Tsmatave.

One mission d'officiers russes
lètèenvoyée en Angleterre pour
Ifodier les systèmes de chemins
je fur en vue de la construction
(une vole ferrée gigantesque à
if&vers le Turkestan, la Perse et
l'Arabie jusqu'à la mer Rouge.

b'après le ff Daily Mail», l'An-
ime refuserait de retirer ses
troupes de la Crète qu'elle vau-
drait occuper « provisoirement »
comme l'Egypte.

Aujourd'hui, les questions colo-
niales ont pris une importance si
anormale et si soudaine, que l'on ne
sait de quel côté diriger ses ré-
flexions.

L'une des plus graves parmi ces
questions est celle, désormais posée
d'une façon certaine, sinon précise,
du partage de la Chine.

Quand nous étions sur les bancs
de l'école, cette masse énorme occu-
pant le quart de l'Asie, contenant,
d'après les manuels, 370 millions
d'habitants, nous apparaissait comme
une nation monstre, nne organisa-
tion gigantesque d'une puissance
Irrésistible.

Cette impression est dissipée, mais
bien des gens se font encore illu-
sion sur l'avenir de l'empire chinois
3t attendent, avec une confiance
mêlée d'un peu d'anxiété, une
transformation pareille à celle qui
vient de régénérer, au point de vue
matériel, l'empire du Japon.

Le pouvoir central établi à Pékin
a sous son autorité nominale des
territoires plus grands que FEu-
'ope : l'ambassade thibétaine char-
ge d'apporter le tribut annuel met
'lus de deux années pour faire le
'oyage. Dans de telles conditions,
1 est facile de s'imaginer quelle doit
-tre l'anarchie administrative qui
•ègne partout. Sur ce point, tous
es voyageurs sont d'accord : Prje-
«isky, Swen-Hedin, Bonvalot,
aenri d'Oriéans, nous montrent
Wtcmt le pouvoir effectif aux mains
3e fonctionnaires ignorants, sans
joyeas d'aetion, indépendants de
fjt contrôle, le brigandage élevé à
, auteur d'une puissance, l'armée
-omposée de fantassins sans fusils,
Railleurs sans canons et de cava-
erssans chevaux, enfin les popula-
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j de défenseurs d'une doctrine politi-

que précise, mais des représentants
d'une foule d'ambitions ou d'intôrêis
privés, de ceux dont la fortune est
élevée sur la ruine et l'ignorance
du peuple, et sur l'anarchie du
gouvernement.

Cette situation nous explique
! pourquoi, malgré les sévères aver-

tissements de l'expédition anglo-
française, de la guerre du Tonkin et
de la guerre sino-japonaise, la Chine
continue à tomber, entraînée par
son propre poids. Elle n'a pas à sa
tête, comme le Japon, une aristo-
cratie de vieille race, concentrant
autour d'un chef intelligent et hardi
toutes les forces vives du pays,
avide d'apprendre des étrangers ce
qu'elle ignore. Elle est commandée
par des ronds de cuir ignorants et
rapaees, par de soi-disants lettrés
auxquels le diplôme tient lieu de pa-
triotisme, de courage et d'honnê-
teté : il lui faudrait une féodalité ;
elle n'a que le fonctionnarisme —

J. des AIGUIS.
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lehos & nouvelles
CALENDRIER

Vendredi 16 décembre. — 330 jour.
Lever du soleil, 7 h. 50 ; coucher 4 Ji. 02.
Lune, N. L.
Saint Julie.
Sainte Adélaïde.
Quatre-Temps.
1883. — Prise de Sôtig-Taï par les tirailleurs

et les marins de l'amiral Courbet.

LE TEMPS

Une dépression qui était hier sur la Norvège
s'est transportée sur la mer Baltique {WUbg,
734 mimj, elle affecte toute la moitié orie,ntale
du continent et a. occasionné une baisse baromé-
trique de 18 m.\m sur le N. de l'Allemagne.

Quant aux fortes pressions, elles couvrent la
France, l'Espagne et une grande partie des, îles
Britanniques ( maximum 773 mjrtt à Biarritz).

Le brouillard avec pluie ou brume est pro-
blalle.

POUR LA VEUVE

Ou sait que Mme Henrg avait demandé an
bâtonnier de l'ordre de lai désigner un avocat
d office ponr défendre contre Vimmonde Rti-
nach la mémoire de son mari et l'honneur de
son enfant. M- Anffrag, l'avocat dont M- Bar-
boux barbottait les lettres, aux jours héroïques
du procès Zola, a accepté, comme nous l'avons
dit, l'honneur de cette défense.

La « Libre Parole » a pris, d'autre part, l'ini-
tioe généreuse d une souscription pour subvenir
aux frais et venir en aide à la gêne, presque à
la misère de la. veuve.

Cette souscriptitn a pris le caractère d'une
véritable protestation nationale : Elle a rap-
porté en deux jours près de 12.000 francs.

Parmi les premiers souscripteurs, nous remar-
quons :

MM. Edouard Drumont, Paul Déroulède,
Henri Rochefort, Mlle Anne de Bovet, Jaks Gué-
rin, Lazies, député, Marcel Sabert; député, Er-
nest Roche, député, Gauthier de Clagny, dé-
puté, François Coppée, tous les rédacteurs de
V a Intransigeant », marquis de Ségur, colonel
de Bânge, Georges Montcrgueil, Maurice Barrés,
comte de Btauchamp, marquis de Polignac, Ro-
ger Lambelin.des généraux, des officiers de tous
grades, des prêtres, des « protestants qui proles-
tent «contre Unr3 coreligionnaires et jusqu'à
des juifs qui sont honteux des leurs.

C'est là de la bonne et française concentra-
tion,— la concentration pour la ,patrt$ et par
la pitié I

NOS INTELLECTUELS

M. Paul Meger, directeur de l'école des Char-
tes, interviewé par un rédacteur de la a Petite
République », Se plaint de la division qui existe
aujourd'hui entre les Français. Il en rend
responsables les nationalistes, cela se comprend.

M- Meger insulte en passant l'état-major :
« Oui, dit il, les officiers qui ont pris une part
« directe à l'affaire, nous ont donné la mesure
« de leur betlss et de leur intelligence ! » Il
n'g va pas de mainmorte l'intellectuel ; on voit
qu'il fréquente aujourd'hui chez les anarchistes.

Puis ensiiite le pauvre homme se plaint de
ses collègues : « Moi, qui suis un modéré (on Va
« vu plus haut) à l'Institut, il g a des collègues
« qui n« me saluent plus. »

Nous comprenons sans peine, M. Meger n'a
que ce qu'il a cherché.

LA VALSE DES MINISTRES

On a dressé une amusante statistique des 39
ministères qui se sont succédé en France depuis
le 4 septembre 1870.

La durée moyenne de chacun de ces ministères
a été de 9 mois ; mais 22 ont vécu moins que
cette moyenne de 9 mois ; même il en est 3 qui
n'ont pas vécu un mois.

Ce sont : le ministère Dufaure, en 1873, dont
l'existence se borna à 7 jours ; le ministère de
Rochebovët, en 1877, qui alla jusqu'à 20 jours,
et le ministère Fallières, en 1883, qui persévéra
jusqu'à 29 jours.

Les troit plus longs ministères dt la troisième
République, sont, par contre, le ministère Thiers,
2 ans 2 mois et 29 jours ; Ferrg, 2 ans 2 mois et
13 jours, etMéline, 2 ans. 2 mois et ljour,

L'âge mogen auquel on devient ministre pour
la première fois est de 51 ans.

Mais cette moyenne est loin d'avoir et* atteinte
p, : ,THf >?;•'',;;. ". Istre d Si •. Puin-^r'
à 82 ans, Bouvier, Waldeak-Rousseaù et Jamais
à 35 ans, Bourgeois et Jonnart à 36 ans, etc.
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«HP contre, M. Barthélémy Saint-Hilaire fut
ministre paar la première fois à 75 ans, MM.
Quelerc et le général de Chabaud-Letour à 78
ans passés, Z.:'jl™9"; ftrrèuMat} Cwnbes, gé-
néral Billot é 60 ans pas.^ • „ .

Si ton étudie l«s professions nr55"e"es °"r

appartenu lès ministres passés et présenta, on

constate que 75, soit $3 0;0, sont avocats; 2S,
soit 9 Ofi, sont anciens polytechniciens ; 11 sont
p rofesseurs ou savants, 16 journalistes, lb ad-
ministrateurs, préfets, chefs de service, mem-
bres du Cnscil d'Etat, 9 médecins, S magis-
trats, 9 commerçants ou armateurs, 5 indus-
triels.

A cette Usle il faut ajouter 13 généraux et 12
amiraux.

24 ministres sont nés à Paris (aucun dans la
banlieue), 7 dans le Rhône, 6 dans les Tosgts,
le Gard, Ille et-Villaine, le Pas-de Calais, 5 dans
la Côte d'Or, * dans les BassesPgrénées, Us
Beuchesdu Rhône, Saéne-et L*ire, le Douhs.

D'une manière générale, le Midi produit plus
de ministres que le Nord.

N'ont donné naissance à aucun ministre, 25
départements situés : au centre, Tourains et
Maine ; à l'est, Bourgogne (sauf Côte d'Or} et
Champagne , au sud, les départements alpins
(sauf un ministre, dans les Hautes AlpesJ et lu
Corse.

Quatre ministres, MM. Siegfried (Mulhouse},
Graeff (SchlestadtJ, G. Humbert (MetzJ et U
général Zarlinden {ColmarJ, ont été donnés par
l'Alsace-Lorraine ; un autre, M. de Mahy, par
l'Ile de la Réunion ; un par la Martinique, l'a-
miral Pothuau: un sons secrétaire d'Etat, M,
Etienne, a vu le jour à Oràn.

Enfin plusieurs sont venus de l'étranger : M.
de Heredia tst né à Ci'ba, M. Clamageran à la
Nouvelle Orléans, et MM. Le Roger et Tirard, à
Genève.

LA SUPRÉMATIE MILITAIRE
Les dreyfusards nous parlent tons les jours

de la « terreur militaire n et du danger que fait
courir à la France la cohue des officiers, qui
aurait, paraît-il, tout envahi dans l'Etat.

De l'étude du tableau suivant lésulte en tons
cas la eertitude que les officiers, à rencontre
des juifs en général, nont pas encore envahi
les caisses publiques et qu'ils versent leur sang
pour la France à bien meilleur marché que les
journalistes syndicataires ne versent leur encre
contre elle.

Voici, en effet, depuis la loi d'unification, te
tarif actuel des soldes d'activité des officiers tt
assimilés :

Par an

Général de division, >. ,  .Fn 18.96$
Général de brigade. ........ tt ., 12.609
Colonel .". 4 i , 9:136
Lieutenant colonel 6.588
Chef de bataillon ou d'escadrons, offi-

cier d'administration principal, garde
d'artillerie, contrêleur d'armes 5,508-

Capitains après 12 ans de grade 4 140
Capitaine après 8 ans de grade 3. 780
Capitaine après S ans de g>'àie 3.430
Capitaine avant 5 ans de grade 3.060
Lieutenant de !•• classe, chef de musi-

que, après 10 ans de grade ,. . . 8.700
Lieutenant de 2- classe, 2.529
Sous lieutenant ......' 2. 3i9

Il convient d'tbterver que, si les traitements
des généraux peuvent sembler séduisants, ils
sont bien maigres si nous Us comparons, non
sealement aux revenus des trésoriers payeurk
généraux et de tant d'autres fonctionnaires,
mais même aux ressources d'un industriel, d'un
négociant ou dun avocat maîtres d'une en-
treprise, d'une maison ou d'un cabinet suffi-
samment achalandés:

M- Labori le terrible conclusionnaire de la
bande, gagne en une seule plaidoirie plus qu'un
général ne touche dans cinq ans ; quint aux
Clemenceau, Bard, Manau, Jaurès et consorts,
ils doivent avoir de fameuses rentes, &rf ' on a
payé à leur valeur les services qu'ils ont
rendus à la cause du traître . N

LA TREVE DiêS CONFISEURS

Sauvé par un confiseur.
Le gouvernement doit rendre grâce à la con-

fiserie, qui vient de le sauver.
Cela lai arrive quelquefois, mats à l'époque

du jour de l'an. Ccst ce que l'on appelle la trêve
des confiseurs.

Cttte année, le sauvetage se serait produit un
peu plus tôt, et voici comment.

On sait qu'il est d'usage de cacheter les actes
diplomatiques d'un sceau de cire, auquel pend
un ruban de soie. Lors de la signature défini-
tive delà paix hispano américaine, an minis-
tère des affaires étrangères, Us commissaires
des deux nations, par reconnalssar.ee envers la
France hospitalière, désirèrent que l'acte fût
scellé d'un ruban tricolore .

Et, immédiatement, on se mit à la recherche
d'un ruban tricolore, dans le palais du quai
d'Orsay. Recherches vaines : au ministère des
affaires étrangères de là République française,
il fat impossible de trouver un bout de ruban
aux couleurs de la France.

Heureusement qu'an haut fonctionnaire eut
une idée — ces diplomates sont étonnants t

— Allez, dit-il à son garçon de bureau, à la
confiserie X. ., rue Saint-Honorê, me chercher
une livre de petits fours, en priant qu'on vous
ficelle le paquet avec un ruban tricolore...

Et c'est avec le ruban du confiseur que fût
scellé le traité de paix.

Cuba et les Philippines, dont il est surtout
question dans le traité, ne sont-ils pas des pays
essentiellement producteurs du sucre ?

Bien entendu, nous consignons ici l'anecdote,
sans la garantir,

LES MIRACLES DE LA GH1RURQIE

Un grave accident survint, il y a quelques
deux mois, en gare de Chàtou. Voulant sauter
dans une voilure du train de Paris, alors que
dtjà ce train s'était mis en marche, un pauvre
diable tomba de si malheureuse f*çon qntil eut
les deux jambes broyées, On le transporta à
l'hôpital Beavjon, ou il fut soumis à me opé-
ration fort hardie, mais, qu'an plein succès est
venu couronner.

Les os des deuxj<tmb,-s furent, en effet, sciés
l reftip'ates p n dis ,.,s de veau Et quand, cet

fours derniers, les appareils furent enlevés, on I
| constata qnetout était pom le mieux et que le

blessé de Chalou avait une paire de jambes com-
plètement remises i neuf.

Voilà qui est à merveille — et il ne nom reste
qu'à, admirer une fois de plus les surprenants
miracles que parviennent à accomplir les chi-
rurgiens de ce temps. Mais si notre homme ne
proscrit pas le veau de ses menus, c'est qu'il n'a

~"imtnt pus le sentiment de la reconnaissance.

Fn pourra *"" a'ailiears manger désormais sans
se sentir, cômmt ̂  dit > des malades dans
les jambes.

MES CISEAlftf

On cause devant le docteur X..., de supersti-
tion et de spiritisme.

— Croyez vous aux revenants, docteur f
— Oh! mon ami, comment pouvez-vons me

demander ça ? Si je croyais aux revenants, je
n'exercerais plus ma profession.

. :—« 1—i—

POLITIQUE GÉNÉRALE

L'AMNISTIE
et le deoolr de la pressé

L'Italie donne en ces jours uns flère
leçon de civisme et de liberté au gou-
vernement qui l'exploite et l'opprime.
A travers t»ut le pays, malgré la Ter-
reur Blanche de l'administration, .*e
fait entendre la grande voix de la jus-
tice et du pardon en laveur des victi
mes politiques de la « révolution » de
Milan. Les municipalités, les sociétés
littéraires, la presse, les hommes politi-
ques, tous réclament du pouvoir l'af-
franchissement, l'amnistie des condam
nés. Deux cent mille pétitions viennent
d'être adressées au» Parlement. On
s'attend, à la Chambre, à une discussion
mémorable sur l'insurrection de Mi-
lan, ses causes, ses circonstances, ses
caractères, ses victimes.

Pourquoi, dans ce pays si doux et si
mol, où le fatalisme oriental s'allie à
l'obéissance patriarcale, pourquoi assis-
tons-nous à ce réveil d'équité, à ce té-
moignage d'esprit civique ? Le gou-
vernement qui, pour des raisons de
commodité et de tacticrue, a laissé pas-
ser et l'anniversaire du Statuto, et la
naissance du due d© Savoie, sans
amnistier les condamnés •politiques',
semble n'avoir pas mesuré l'étendue
et la profondeur du sentiment popu-
laire. Né d'une révolution et du Rfsor-
gimento, il volt moins les hautes rai-
sons d'équité et de droit, que les mena-
ces auxquelles l'expose l'exercice de la
liberté. Ce régime qui s'est constitué
sous l'égide de « l'humanité», du « pro-
grès », du « libéralisme » et de «l'é-
mancipation » de l'esprit ; ce régime
qui a promis à l'Italie une ère de re-
naissance, de prospérité et de gran-
deur ; ce régime qui, devant l'Europe,
a pris rengagement solennel de trans-
former « VOstellot di dolore » de Dante
et la « terre classique » du despotisme
bourbonien, en un séminaire du ci-
visme et dévie publique: ce régime,
affolé par son Impérltle et le mouve-
ment national, qui grandit chaque
jour sous le poids de la décadence uni-
verselle, n'a plus la courage de gou-
verner, il administre, II ne met plus la
toge civile du magistrat, ni le péplum
de l'antique sénateur romain ; il est
l'exécuteur d'une police aux abois.

L'expérience de la répression a tour-
né contre le système actuel, comme la
fusillade dé Milan à compromis le re-
nom de la « troisième Rome ».

Voilà pourquoi, libéraux, conserva-
teurs, papallns, républicains et socia-
listes, qui, pour rendre aux prisonniers
la liberté, réclament du gouvernement
l'amnistie.

Il est démontré, en effet, aujour-
d'hui, que la Révolution politique de
Milan a été l'œuvre infâme du poli
ai*tto, du gouvernement. Les agences
avaient transmis, au mots de mai der-
nier, au monde entier la nouvelle terri-
fiante que les républicains du Nord
avaient, les armes à la main, tenté de
chasser le roi et d'installer la démo-
cratie. On l'a cru : et quand, pour dé-
fendre le trône menacé, les généraux
ont fusillé trois mille personnes, dis-
sous six mille sociétés, emprisonné,
non seulement les chefs, mais les di-
recteurs et les journalistes soit catho-
liques, soit républicains, aucun jour-
nal européen n'a osé protester contre
cette effusion de sang et cette violation
du droit. Or, il n'y avait là qu'une co-
médie macabre, qu'une injustifiable
mystification. Se sentant débordé,
d'un côté par le flot montant de la mi-
sère ; de l'autre par le mouvement
républicain et fédéraliste; voyant à
droite le réseau souple et savant des
œuvres catholiques, à gauche, l'orga-
nisation du socialisme et du républi-
canisme, le gouvernement a lui-même
provoqué la révolution de Milan, pour
avoir le droit, au nom de l'intérêt
social et de l'avenir dynastique, de
décapiter et de désarmer les deux op-
positions doat le souffle puissant mena-
çait d'emporter la monarchie et de
reconstituer l'unité nationale sur les
bases iu fédéralisme, à l'exemple de
l'Allemagne et des Etats-Unis. C'est
ainsi que 'l'Etat a dissous les associa-
tions de tous genres, œuvres catholi-
ques et œuvres républicaines, empri-

1 sonné et condamné les chefs ; Andreis,
Turrati, Don Albertario, l'abbé Vercesi,
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etc. La publication des pièces des
procès militaires, léS témoignages cha-
que jour plus accablants des hommes
Indépendants, confirment que le gou-
vernement a mis en scène toutes les
péripéties dei'épisode de Milan. C'est
lui, qui, malgré les adjurations des
chefs républicains a provoqué la révol-
te des ouvriers ; c'est lui qui a envoyé
en Suisse des espions, pour simuler
une marche des Italiens établis en ce
pays sur Milan, afin de faire croire à

un cCniolot '
h-A^P'èrsevC

r
'ansa et les journaux

monarchistes 'rèpauw.8»11* „Par ordre
supérieur, les calomnies, itjâ mer^on.
ges et les délations, comproineu^ Qt

l'opposition et provoquant la réac-
tion.
 Comme da révolution 11 n'y avait
trace, les journaux devaient démontrer
que l'insurrection ne tarderait pas à
éclater, emportant clans un vent da
colère- dynastie, monarchie, institu-
tions. On colportait le bruit que les
palais de la ville étaient marqués de la
croix rouge, pour doaner au poignard
et au sac un objectif sûr ; que partout,
dans toutes iiS maisons, on avait caché
armes et poudre ; que trois mille étu-
diants dé Pavie veillaient aux portes
de la Cité, attendant le signal pour in-
cendier les quartiers riches ; que M.
dô Andreis, le chef républicain, avait
été pris en flagrant délit, au moment
où il distribuait aux « héros de la mort»
le dénier dû eang, etc., etc. Delà, la
Terreur Blanche : sollicité par les mo-
dérait, le général Bava fusilla les
bandes et imposa l'état de siège. Ca
militaire et le syndic, M. Vigani, qui
aujourd'hui est l'objet du mépris, en
sa qualité d'infâme délateur, de telle
sorte que le rql n'a osé le nommer sé-
nateur à la dernière fournée, ont joué
les premiers rôles.' Bien qu'au troi-
sième jour, l'ordre fut rétabli ; ces
tristes représentants du pouvoir, d'ac-
cord avec un groupe de policiers de
bas étage, Inaugurèrent ce long mar-
tyre politique et moral, dont la ville
souffrit pendant des mois. Organisa-
tion d'un espionnage sans nom, tel que
le Re Nasone. n'en avait jamais connu ;
arrestation de milliers de prétendus
coupables ; insécurité universelle ; tel
fut l'état de la Citéf. Seuls les
provocateùrs;du scandale gardèrent la
liberté.

Le commandement supérieur leur
avait livré des passe-partout, afin de
circuler librement, même la nuit, au
milieu de la soldatesque. Ne suffisait-il
pas qu'un agent dénonçât un citoyen
pour. le faire enfermer dans les ca-
chots. Accouplées par des chaînes, ces
victimes furent déportées dans des
prisons infectes, sans être entendues
ni }ugées. La loi fut suspendue : c'était
le règne de la violence sans frein. Cette
Terreur Blanche dura quatre mois.

Les tribunaux militaires achevèrent
l'œuvre de répression et de proscrip-
tion. L'accusé était condamné d'avan-
ce. M. Vercesi fut condamné comme
coupable d'avoir écrit une brochure
politico-'sociale. Don Aibertario, le
Veulllot de l'Italie, fut Incarcéré pour
avoir écrit contre le gouvernement des
articles datant de quatre ans. Au-
cune sentence d'absolution. Si des cen-
taiaes de témoins attestaient l'inno-
cence d'une victime, la dénonciation
d'un bas policier suffisait pour la con*
damnation sommaire. On a vu des pri-
sonniers en pleurs et affirmant leur in-
nocence, livrés aux risées de la solda-
tesque et de la police, Mais la honte at-
teignit son apogée quand les directeurs
des journaux de l'opposition furent ju-
gés. '—•'« Vous avez publié il y â qua-
tre ans cet article dans votre journal ?
— « Certainement, mais le procureur
du roi ne l'a point poursuivi alors. —
« N'importe, c'est à nous de décider.
La tendance de cet article vous carac-
térise comme révolutionnaire. Vous
êtes condamné à quinze années
de travaux forcés ;•— «Et vous, n'a-
vez-vous pas assisté, 11 y a six ans, à
des conférences tenues par lawrépubli-
calns ? — Sans doute, mats psr simple
curiosité. — « Cela prouve que vous
partagez leurs opinions —- cinq ans
d'arrêt. — « Et vous, vous avez insulté
l'armée ? — « C'est faux. — « Quoi ?
n'avez-vous pas assisté à des manifes-
tations après le désastre d'Adoua ?»
Ainsi furent-condamnés les rédacteurs
du Secolo,âe\'Italia,duPopolo,del'Os-
seroatore cattolico, du Mattino, à des
peines variant de 5 à 15 ans de prison.
Et quels bagnes! Aucune liberté;
nourriture exécrable, au prix de cinq
soldi: aucune lumière; pas de lecture;
nulle correspondance !

Ce crime pèse sur l'Italie comme un
cauchemar. Tous sentent que le pays
a l'impérieux devoir de laver cette ta-
che. Grâce à l'administration et à l'es-
pionnage dont les correspondants
étrangers sont l'objet, le monde n'a pas
connu ces horreurs, il n'a pu élever
la voix. Les journaux monarchiques
des différents pays ont appuyé même
la politique néronienne du gouverne-
ment italien. En France, par un aveu-
glement inconcevable, la presse a gardé
une extrême réserve. Pourquoi ? En
Suisse, seuls da rares journaux ont
critiqué eette tyrannie, donfr-le retour
en plein xnc siècle semblait une impos-

sibllité. En ce moment où des femmes
italiennes et l'élite intellectuelle et po-
litique prennent l'initiative de l'amnis-
tie, il nous semble que ne pas ajou-
ter nos protestations aux voix du pays,
dove il si suona, serait une couardise.
C'est 13 droit commun qui est en cause,
c'est la'vie moderne, c'est surtout pour
nous la liberté delà presse, cette forme
synthétique et quotidienne de la liberté
de l'âme et du citoyen. Joignons nos
revendications au mouvement de péti-
tion dont l'Italie offre le réconfortant
spectacle. Cette noble nation veut
expier les hontes du régime policier et
militariste.
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CONSEIL DE CABINET
Paris. — Les ministres se sont réunis

ce matin, en conseil de cabinet, sous la
présidence de M. Cûarles Dupuy.

lis oBt procédé à l'expédition des affai-
res courantes.

Le ministre da l'agriculture a entretenu
ses collègues de la question du crédit agri-
cole et dss banques agricoles.

M. Jules Legrand a rendu compie de la
visite qu'il Tient ds faire à la colonie pé-
nitentiaire d'Aniane, au cours da laquelle
ii a pu recueillir des informations d'autant
plus intéressantes et sincères que cette
visite f aï absolument inopinée.

Personne, en eflet, n'était prévenu à
Aniane da la visite de M. Legrand et de
son chef de cabinet. Le sous-secréîaire
d'Etat s'est présenté à la colonie dès sept
heures du matin. Il s'est fait tout d'abdrd
conduire par un surveillant dans les cel-
lules.

Il a examiné les cuisines, réfectoires,
ateliers et dortoirs, et son attention s'est
plus particulièrement arrêté sur l'instal-
lation de l'infirmerie.

Les détenus ont été Interrogés. Ils ont
pu en toute liberté formuler leurs récla-
mations, puis, ne se contentant pas des té-
moignages du personnel administratif, M.
Jules Legrand a tenu à conférer avec les
médecins, la municipalité, et n'a pas dé-
daigné de «e renseigner auprès des ha-
bitants.

M. Jules Legramd s'est livré â une en-
quête précise et approfondie et a rapporté
de sa visite à Aniane un dossier complet.
Le sou8-secrétaiTe,d'Etat a voulu signaler
son passage à Aniane par une décision
bienveillante : il a levé toutes les puni-
tions et a prescrit qu'une distribution
supplémentaire de vivres  et de vin fut
faite aux colons, i

Les ministres se sont entretenus ensuite
des questions à l'ordre du jour des Cham-
bres, et particulièrement de l'interpella-
tion Viviani sur l'élection de la première-
circonscription de Narbonne, qui vient
demain.

Le gouvernement fera connaître qu'une
instruction -est ouverte depuis le mois de
septembre sur les faits retenus par la com-
mission d'enquête.

En ce qui concerne la convention anglo-
française du Niger, il est exact que le dé-
lai de ratification par ie Parlement est
expiré, mais il n'en résulte pas que les
deux nations reprennent leur liberté d'ac-
tion, et, comme on l'a fait remarquer, le
dépôt d'un protocole prorogeant le délai
fixé pourrait être fait d'un accord mutuel.
Du reste, le Parlement anglais ne se réu-
nira pas avant le 15 janvier prochain.

RÉCEPTIONS P8ÉSIS3EHT1EILES
Pares. — Le président de la Républiques

a reçu ce matin M. Robert, président fou -
dateur, et les membres de J.a Société de
secours et de capitalisation du chemin de
fer français, venus pour lui rendre compte
du fonctionnement d@ l'Association; le
premier président, le procureur général
de la cour d'appel d'Orléans ; de Lamar-
tlnière, consul général de France ; les
préfets de la Glronda, de l'Ardèche, d'Al-
ger et du Gard.

Séance du 15 Décembre ÎS98

PRÉSIDENCE DK M. DESCHANEL

La séance est ouverte à 3 h. 20.

Les Chemins da fe? de l'Iado-Chise
L'ordre du jour appelle la première dé-

libération du projet de loi relatif au che-
min de fer de l'Inda-Chlne.

L'urgence est déclarée.
M. Plichom combat le projet et expose

les raisons pour lesquelles il ne votera paa
l'autorisation pour llndo-Chlne d'emprun-
ter 200 millions.

M. de Cassagnac— Nous avons besoin
de canons, de navires, les chemins de fer
passeront après.

M. Pliohon continue ses critiques.
M. Piiohoa termine en disant qu'il y a

beaucoup de travaux à faire en France et
qu'il serait préférable d'y ai tribuer l'ar-
gent des coutribuables français.

M. Doumer, gouverneur général de
l'I ado- Chine, commissaire du gouverne-
ment, répond qu'il ne s'agit pas de de-
mander un sacrifiée à la métropole et que
l'emprunt demandé sera gagé sur les pro-
pres ressources del'Iudo-Ghinî. La paci-
fication de cette colonie trois fois grands
comme la France e»t achevée. Le budget
du gouvernement de" ^'Annam et du Ton-
kin est soldé par un "xcédent qui a per-
mis d'entreprendre des travaux publics es
l'exercice de 1898 se clôturera par un ex-
cédent de 5 à 6 millions. Grâce à cette si-
tuation financière, nous avons pu entre-
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«rendre le pont d'Hanoï qui a 1.700 mè-
tres et qui fait le plus grand honneur a
notre industrie. (Applaudissements.)

Nous ne demandons rien pour nos tra-
vaux, mais pour les chemins de fer, nous
sommes obligés da venir devant vous.
Nous avons dans le Yun-Nam des riches-
ses considérables, il laut les exploiter.

M. Doumer termine en exprimant l'es-
poir que le Parlement votera le projet
destiné à assurer l'avenir de nos grandes
industries. (Vifs applaudissements.)

Le passage à la discussion des articles
est ordonné.

L'article 1" autorisant le gouvernement
de l'Indo-Chine à emprunter 200 millions
gjgf adODîé

Sur l'article 2 relatif à la désignation
des diverses lignes à construire.

M. Doumergue présente quelques
observations et demande qu'un rang d'ur-
gence soit établi pour l'exôcutlod des tra-
vaux. Il déclare que la commission du
budget propose de substituer à l'approba •
lion par Secret des concessions d'exploi-
tation la ratification par une loi. On évi-
tera ainsi le retour d'abus qu'il ne faut
pas voir se renouveler.

Il conclut en exprimant l'espoir que la
commission des colonies se ralliera' à la
façon de voir de la commission du bud-
get.

M. de Lauessara. — La commission
maintient son texte.

M. GoiUain, ministre des colonies. —
Le Parlement peut être assuré que les
dépenses prévues ne seront pas dépas-

La Chambra aborde la discussion da
l'article 3. relatif à la garantie d'intérêts à
accorder par la colonie dans la ligne de
Lao-Kay au Yunnam.

M. Doumergue demande la suppres-
sion de l'article.

M. Doumer insiste vivement pour l'a-
doption de cet article.

La Chambre donne raison au gouver-
neur général, elle adopte les artloles 3, 4
et 5, ainsi que l'ensemble qui est adopté à
mains levées.

La séance est levée à 6 heures 40 t*f sfa„
voyée à demain 2 heures.
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Séance du 15 décembre 1898

PRÉSIDENCE DE M. LOUBET

La séance est ouverte à 3 heures 10.
Le Séoat adopte un grand nombre de

projets d'intérêt local.
L'ordre du jour appelle la suite de la

première délibération de M. Darbot, rela-
tive à la police sanitaire des animaux.

M. Darbot énumère dans un long dis-
cours les avantages du projet et accepte
le chiffre de 30 jours au Heu 'de 45 établi
par la commission qui limita le délai ac-
cordé par l'acheteur pour réclamer au
vendeur en cas de conflit.

M. Miniièd-Lacroix dépose un amen-
dement, réduisant ce délai à huit jours.

M. Viger maintient le chiffre établi par
la commission.

M. Miiliès-Laeroix -veut reprendre la
parole, mais le Sénat renvoie la' suite de
la discussion à demain huit heures.

La séance est levée à 6 heures.
 ^— « 7—

A LA CHftïWBRE CRIMINELLE

Paris. — La chambre criminelle de
la cour de cassation siège aujourd'hui
en audience publique pour l'expédition
des affaires inscrites au rôle. A titre de
curiosité à signaler une affaire ainsi
mentionnée : Plcquart-Empereur.

La conseiller rapporteur de l'affaire
Picquart- Empereur est M. Sevestre.

US S OSRE8 DE M. PA80HAL 6BOU8SÇ.T
Paris. — Un représentant de l'A-

gence Nationale s'est rendu auprès de
M. Pasehal Grousset pour lui deman-
der quelques détails sur l'incident di-
plomatique de 1894, auquel il avait fait
allusion dans son interpellation de
lundi comme entraînant pour M. Du-
puy une lourde responsabilité person-
nelle, ce qui a fait dire à M. Dupuy :
« J'ai su la prendre ».

Voici la réponse que nous a faite M.
Grousset :

Il s'agissait d'une lettre apocryphe at-
tribuée à l'empereur d'Allemagne. Cette
affaire se rapporte non pas à une date
postérieure au procès Dreyfus, comme on
a bien voulu le dire, mais bien a la fin de
novembre 1894, c'est-à-dire à environ
trois semaines avant le procès. La lettre
fabriquée par Lemercier Picard fut ache-
tée par M. Hanctaux qui la communiqua
aussitôt à MM. Charles Dupuy et au géné-
ral Mercier qui crurent à son authenticité.
A psine fut-elle entre leurs mains que le
ïait fut connu de l'ambassadeur d'Alle-
magne qui protesta très vivement, ne
pouvant pas admettre l'authenticité. D'un
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commun aocord 11 fut oeavenu que la
lettre apocryphe serait supprimée et qu'on
n'en parlerait plus. C'est à ce prix là que
se fit l'accord.

M. le général deBoisdefïre avait gardé
une épreuve photographique de ce docu-
ment apocryphe.

En dépit de l'engagement pris, il se ssr-
vit en toute occasion de cette pièce fausse
d'autant plus ultra-secrète qu'elle n'avait
plus d'existence officielle, d'abord pour
peser sur l'esprit des juges du 1" i conseil
de guerre, puis pour peser sur l'opinion
par des indiscrétions voulues. Enfin,
pour peser sur les successeurs du général
Mercier au ministère en révélant le pré-
tendu secret d'Etat qui rendait la révision
impossible.

Cependant cette revision devenait de
jour en jour plus probable et on devait
renonoer à utiliser le document altra-
secret qui ne pouvait d'ailleurs figurer au
dossier officiel, seul connu du lieutenant-
colonel Plcquart.

C'est alors que fut fabriqué après son
départ du ministère de la guerre le nou-
veau faux d'Henry, celai que M, Caval-
gnac a apporté à la tribune.

Ls fait même do ..l'achat, dfl la fausse
lettre de l'empereur et l'incident qui en
fut la conséquence est csastaté dans un
procès verbal déposé aux archives du
quai d'Orsay et dont la cour de cassation
peut faire opérer la saisie. ,

Quant aa prétendu danger d'nn c«n-
lllt International, allégué par M. -Méline,
comme pouvant résulter ds cette affaire
secrète, i! est absolument chimérique et
mensonger puisqu'elle a été formellement
et définitivement réglée par les paiasan-
cea intéressées.

Ce seul danger eït pour les faussaires et
pour leurs dupes.

Si cela est pourquoi a-t-on uns »,i

belle peur de voir juger la -^Qr pi^
quart?

'-I CA8 DE M- PJCQUART

Paris. — Le ministre de la guerre
est, depuis hier soir, saisi d'une deman-
de régulière de mise en liberté provi-
soire du prisonnier du Cherche-Midi.

Nous apprenons au dernier moment
que M. Picquart, dont l'héroïsme n'est
pas durable , s'est décidé à signer sa
demande de mise en liberté provisoire
et qu'elle a été remise, dans la soirée,
au ministre de la guerre.

M. de Freycinet a promis de faire
connaître sa réponse dans vingt-quatre
heures.

De son côté, M" Labori s'est rendu,
hier après-midi, au ministère de la
guerre pour déposer une demande
tendant à la mise en liberté de M. Pic-
quart.

Il a été reçu par M. Bouniol, chef du
secrétariat particulier qui, au nom du
ministre, lui a promis que réponse lui
serait faite dans le3 vingt-quatre heu-
res.

LE ÊIEUA PICQUART
Du Petit Caporal.:

Le sieur Picquart, du temps qu'il
était lieutenant - colonel, avait pour
ordonnance un soldat du nom de Jus-
tinien-Ambroise Savigneau.

Ce dernier, ayant fini son temps, est
retourné dans son pays natal, à Bour
negeau, commune d'Amberre, dans la
Vienne,

Or, Justinien Savigneau peut don-
ner des renseignements fort Intéres-
sants sur les relations épistolalres et
autres que son maître d'alors a eues
aveè de cruels ennemis de la France
et de son armée, ainsi qu'avec le sieur
Scheufer-Kestner, bien qu'il ait affir-
mé n'en avoir jamais eu.

Il y a quelque temps, arrivait à bi-
cyclette à Bournegeau, venant de la
gare voisine, un individu qui cherchait
Justinien Savigneau. Il s'adressa à une
brave femme de la localité, la veuve
DancrequI, sachant où travaillait Jus-
tiDien, s'offrit à Conduire auprès de lui
l'inconnu.

Celui ci lit quitter à Justinien son
travail et l'emmena dîner à Mirabeau,
à l'hôtel Gendron. Vous voyez que je
précise.

Voulez-vous connaître même le me-
nu ? Il fut frugal : quatre œufs sur le
plat !

Mais ce n'était pas pour cette débau •
che culinaire que l'inconnu était venu
jusque là : c'était un émissaire du 'syn-
dicat Dreyfus- Picquart et il venait
essayer d'empêcher Justinien de par-
ler, s'il était interrogé.

Il lui offrit pour prix de son silence,
une rente de quinze cents francs.

Justinien refusa.
Concluez.

INTERVENTIONS DREYFUSARDES

Borne. —• Le Pape publiera très pro-
chainement une lettre apostolique aux

évêques français leur prescrivant la
plus grande réserve au cours de la
crise actuelle en France.

Le bruit court à Rome que Guil-
laume II aurait communiqué une note
sur l'affaire Dreyfus à toutes les cours
d'Europe.

Dans cette note, le souverain insis-
terait sur la gravité da l'heure présente
en France.

Inutile de faire justice de pareilles
extravagances qui ne méritent qu'un
haussement d'épaules.

UNE BÊTISE DE PLUS
Le Gaulois dit qu'on a examiné sé-

rieusement, dans certaines sphères po-
litiques, la question de savoir s'il ne
conviendrait pas, dans l'éventualité de
la retraite du général Zurlinden, de
placer un civil à la tête du gouverne-
ment militaire de Paris.

UNE LETTRE DU PRINOE D ORLÉANS
La Matin publie la lettre suivante,

que le prince Henri d'Orléans adresse
au sénateur Rana : . .

Dans un récent srtiele du Matin, vous
commettez deux erreurs à mon égard'.

Vous rééditez deux légendes suivant la
quelle J'aurai embrasée Esterhszy. J'ai
déjà répondu, à ce sujet, a M. Vivlanl.

. En saluent, commeheaucoup d'autres l'ont
fait, Esterhazy, sur les marches du Pal»l^
de Justice, j'ai voulu marquer n>CL respeGt
pour la Justice militaire.

Personne n'a pu r* e parler en aucun
sens, au déjeune- ae ia Poule-aa-Pot.Au
moment n~ pTOce3 Zola, je ne faisais plus
^Vrtlô d? li Poole-au Pot. J'avais envoyé
ma démission motivée.

CONFÉRKNSE NATIONALISTE

Notre confrère Montclas a fait, dans
la soirée d'hier, une conférence, au
siège de la Société de la Jeunesse anti-
sémite et nationaliste.

La présidence a été donnée à M.
Mauriee Barrè3, qui, en quelques mots
très éloquents, a félicité la Jeunesse
antisômita de la vaillance avec laquelle
elle a toujours défendu l'honneur de la
patrie contre les juifs et leurs spadas-
sins.

Défendons l'armée par noi actes et nos ,
paroles, a-t-il dit; car, plus que Jamais
peut être, nous aurons besoin d'elle.

M. M'ostclas, prenant la parois, recher-
che les maux dont la France souffre et
distingue las maux ayant leur origine
daos la nation et ceux résultant de l'in-
fluence étrangère. L'orateur étudie le cos-
mopolitisme sous toutes ses formes. Il fait
justice de la prétendue" persécution reli-
gieuse dont les juifs ont souffert, sous le
moyen âge.

H lit une ordonnance de Louis IX. or-
donnant de faire rendre gorge aux juifs
usuriers, tout èri respectant les synago-
gues. Il fait le procès de la littérature
juive'.

Quant aux maux -dont l'origine est dans
la nation, ils prouvent que leur cause est
ua régime mauvais. Avant la Révolution,
la France était libre. Depuis, elle est es-
clave. Il faut rendre la vie aux provinces
et aux communes, détrislre l'absolutisme
de l'Etat, qui entrave notre énergie na-
tionale.

On s'est séparé aux cris de : « A bas les
Juifs I A bas les traîtres! Vive l'armée I »
La manifestation a continué sur la boale-
vard Saint-Michel, où elle a été dispersée
par la police.
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LA PESTE A MADAGASCAR

Pa*-is, — Le ministre d«s colonies nous
coinaïuniqus la note suivante :

D'après lss dépêches reçues ce matin au
ministère des colonies, la peste est com-
plètement circonscrite à Tamatave.Grâce
aux précautions prises l'épidémie à une
tendance à diminuer.

-Dix Setus-G-êne
Tunis. — Peadant qu'on procédait, di-

manche dernier, à Tunis, aux obsèques
de S. A. Twïab Bty, frère du bey de Tu-
nis,, héritier présomptif de 'la couronne,
Je résideut général chassait chez M. Pit-
ter.'a K*ar Tyr.

Prévenu, dès samedi, du deuil qulfrap-
palt la famille bèyliea-le, le résident, gé
aérai, à qui sa haute situation permet le
choix de ses jours de distraction, s'a pas
cru devoir eontremander une partie de
chasse décidée à l'avsncô.

Son absence t'es remarquée par tout le
monde et très commentée par chacun, a
d'ailleurs été la caù3e que les' honneurs
militaires n'ont pu être rendu», faute d'or-
dres spéciaux, à S. A. Taïeb Bey, qui
était grand officier de la Légion d'hon-
neur.

Il a manqué à son devoir ; et son atti-
tude irrespectueuse ne" compromet pas
seulement lés prescriptions un peu su-
rannées du protocole, elle porte aussi
atteinte aux règles de courtoisie que la

diplomatie française tleat à honneur de
maintenir intactes. _____—4 ,

France et Angleterre
La convention ou Niger

Londres. — La Press Asêvciattoh con-
firmé, d'après dss renseignements puisé»
au Forelgn. Office, qu'il est parfaitement
exact que le délai fixé pour la ratification
de la convention du Niger, «Ignée en juin
dernier, expire aujourd'hui, mais la si-
tuation n'est pas anormale. Il ne faut at-
tacher au fait de la non ratification au-
cune signification spéciale,

L'opinion du gouvernemsnt est que
l'urgence et l'Intérêt d'autres questions,
qui dernièrement ont occupé l'attention
da la Chambre française sont probable-
ment ceux de la non ratification de la
convention.

Le fait n'est dû ni à ausun acte, ni à
une omission de l'Angleterre. Â défaut
d'un protocole prorogeant le délai fixé
pour u£e, ratiEhaiioa ce oc geiua, un ac-
cord mutuel y supplée, et 11 n'y" a aucune
Indication qu'une ou l'autre puissance ait
l'intention de tirer avants-ge d* la question
de temps, pour ne pas observer les obli-
gations de la convention.

Oïciers russes sa Anglsterre
Londres » -- Le Morsdng Pas t .. s o di t i n-

form* que ..ceriajn* officiels russes s>mt
'actuellement' fn mission 8ee?ète en An
gleterre. Ces officiers, ont un grade élevé
et son; de nationalité semi anglaise.

Leur mission est de visiter les bureaux
du gouvernement, les fonderies et autres
établissements de nature similaire aveo
l'objet d'obtenir des informations sur les
plans des chemins de fer et les conces-
sions en Perse et en Arabie.

Ils doivent également étudier le système
des chemins de fer en Angleterre.

Ils se rendront ensuite à Paris pour ob-
tenir un emprunt et 18 concours de la
France.

Le but de cette enquête est que la Rus-
sie a l'intention de construire un chemin
de fer gigantesque à travers le Turkesian,
la Perse et l'Arable jusqu'à la mer Rouge,
où la Russie établira une station navale.

Les négociations avec le shah de Perse
pour cet objet sont terminées. Cette en-
treprise, ajoute le journal, démontre les
grands progrès qu'a fait la Russie dans
cee duraïères années aussi bien au point
de vue commercial qu'qu point de vue
pollttqae.

LA QUESTION CRETOISE
Londres. —Le Daily Mail apprend que

l'occupation de la Crète par les troupss
britanniques, telle qu'eue existe actuelle-
ment, doit devenir permanente.

On avait espéré tout d'abord qu'on pour-
rait prochainement retirer les tooupes,
mais vu l'état actuel. d?s choses, 11 fst
probable que l'occupation sera nécessaire
probablement pour un grand nombre
d'années.

Une proclamation

La Canée. # L* comité exécutif de l'as-
semblée crétolge vient d'adresser aux ha-
bitants chrétiens une proclamation par la-
quelle il les incite à faire bon accueil aux
musulmans qui vont regagner, leurs vil-
lages.

La proclamation se termine par des re-
merciements aux amiraux qui sont les re-
présentants des quatre puissances protec-
trices.

COURRIER ÎHTÏTËTRANGER
Berne:— M. Moller, chef du déparîe-

"itteht militaire, vlce-présldeût" on conseil
fédéral a été élu 'président' de l'a confédé-
ration pour l'année 1899.

L« chef du département des finances,
M.HauBer a été éla vice-président.

V&Wt'WVGA.JL,

Lisbonne. — 6a ne sait absolument
rien Ici de la nouvelle publiée par les
journaux allemand» et d'après laquelle le
Portugal aurait d«nné a bail la baie de
Delagoa pour mars 1899. Cette nouvelle
se ien>bie pas fondée.

EKPAGIVE

Madrid.— Le gouvernement, s'est mis
d'accord pour payer le coupon de jan-
vier de la dette da Cuba.

QUERRE_&JMAR!NE
IL'avtllierie à pi»â

Paris. — Comme complément au dé-
cret du 25 septembre.-le comité d'artillerie
étudie uns répartition nouvelle pour un
certain nombre de batteries à pied.

Il est dès maintenant décidé que le
14* bataillon d'artillerie à pied cessera
d'assurar le service des batteries de la ;

côte, dans le Languedoc, à Perpignan et :
dans le Roussillon.

La direction d'artillerie du 16" corps re-
cevra de Toulon et de Marseille les déta-
chements nécessaires.

Désespoir d'un père
Bmt.. — Profondément affecté depuis

l'exécution de sou fils Victor, guillotiné le
26 septembre, M. Alexandre Malavoi,
premier mettre canonnler de la flotte, mé-
daillé militaire, s'est tiré un coup de re*
volver dans la ti mpe droite.

La mort a été Instantanée.

L'affaire Peupltz

Parts.— Cetap-ès-mldl.M-Siint-Aubana
fait signer à son client Peuaniez le pour-
vol en cassation contre l'arrêt qui le con-
damne à la peint) de mort.

L'assas3ln se montre trè j gai et a re-
mercié son défenseur de son précieux con-
cours.

Peugnlez a été envoyé à la Roquette.

Cffflfjrés des ouvriers d'égulpemeuts militaires
Pars. — La séance de ce matia du con-

grès des ouvriers d'équipements militaires
a eu lieu seus la présidence du citoyen
Mltlct. dé Lyon.

L'or Ire du jour a appelé la discussion
d'^ne proposition émis-} par U-s délégués
de C'ermout' Ferrand et d? Bordeaux et
demandant l'Insertion dans le cahier des
charges du tarif général de Paris.

Plusieurs délégués étalent d'avis que
le tarif 'de Paris 'né peut èlre applicable à
la province et ©Mimait que le jour eu la
main d'œuvre sera ausstobère on province
qu'à Paris les travavx nûiaeront à !a
capitale, tandis que les ouvriers provin-
ciaux sero&t obligés de ee croiser les
bras.

Malgré cela la proposition a été adoptée
par 8 voix contre 3.

La congrès a demandé à l'unaîîimlté,
" 1'appltcatîon rîgourewse de la circulaire
du 29 mars dernier, invitant las inten-
dants mlliiairés âne doaaer trimestriel-
lement aux manufactures, que les trava :/x
les plus rénumérateurs pour les om ri ;r
et à ne laisser à l'adjudication qs 6 le
moins de travaux possibîe.

Le délégué de Paris a fait une re.trlc
tion sur ce vota en ce qui concer' è- la
c5pltale et l'assemblés a ratifié cet eBaea-
dement.

 !—^-—i—™ ^—. 1 »-..

Petite^ floa^eîfef
'•Pifis;— D'après oertàias'brnila"qui cou-

raient hier, le poste réservé à M. Nizard
serait celui d'ambassadeur prô3 le Saint-
Siège.

Paris. — Le Voltaire annonce que M.
Léon Bourgeois, qui voyage actuellement
dsns la région de3 Balkans, rentrera â
Paris au commencement de la sema ;ne
prcohalns.

Bar-sw-Seine. ~ Une.dépêche de Bar
sur-Seine annonce qu'un incendie a dé-
truit, hier, les dépendances de la verrerie
Brocard.

Trois personnes ont été blessées.

Londres. — M. Curzon a quitté Lon-
dres aujourd'hui, pour prendre possea-
ds son poste de gouverneur des Indes. A
ce sujet on annonce que les treublas de
Bombay .ont prii fin.

Madrid — Le maréchal Bianoo est- ar-
rivé à Ténériffa à bord du paquebot Villa-
verdt. Le paquebot a été soumis à une
quarantaine.

Fiume. — Un incendie s'est déclaré hier
à bord du vapeur Lacroma, delà Société
austro-américaine.

Ntw'-York. — Le comité formé en vue
àa réunir les souscriptions destinées à l'é-
rection d'un monument de Lsfayette à
Paris possède d<?jà 30.000 dollars.

New-York.— Unaccident.de ggz s'est
produit dans First-Avenue. L y a eu six
victimes.

R8RE DE SiOEL
des AlsaoiertB Lorrains 4e Lyon

Nous rappelons qrue la fête aura lieu le
25 décembre courant, au Paiais de la
Bourse.

Le comité d'organisation de la fête s'est
assuré le concours d artistes du grand
opéra, mis gracieusement à sa disposi-
tion par le nouveau directeur du Grand
Tcéâtre.

Une musique militaire prêtera aussi
son concours à ia fête.

L'Illumination électrique du sapin tra-
tionuel sera féerique, grâce aux bons
soins da la maison Lombard-Gerin, de
Lyon .

Les Dames patronnesses préparent de
gros paquets de chauds vêtements pour
500 enfanis qui pourront ainsi braver les
rigueurs da l'hiver.

Rien ne sera négligé pour rendre la
fête de 1898 digne de ses aînées. Mats le
succès sera d'autant plus assuré, et d'au
tant plus éclatant, que les dons seront
plus Eombreux et de plus grande vaieur.
Aussi que les retardataires s'empressent
d'envoyer leurs offrandes soit, et surtout
en argent, soit en nature (vêtements, li-
vres, Jouets, etc.) aux adresses suivantes :

Dame3 patronnes sea • x, ^^
de Constantine 14 -ht\ Mmes Av
Bîotleaux, H Èd*i' ?

16
?e«eiu ^bt>me

rer, me VanïïÔoUr
(
«n?ta

1?ttae,ï1 .<
Dominique, 5 ; Gloxl? ' Pl«><* ^4
Clair, 116 ; Gruber îii.^C^
Heilmann, rue SP r

 de v
en«6 A-

Hoflherr. 'aver,u% V|"?«^, B • V*i
quai de Bondy 9 • rtP r X*' 2 '0 • 'rf'ltj
Pont, 8 ; Mesnàge r (f,

L
r

bs
lein . pfc 1?.

noyer, cours de u'ffîrg?n>M9 ;°tf
clerc, rue du Bât 1'Ar««7 J Jile s v„ "'
de.Bonn. 1, 16 ; Viug

6
"; *: B,fiH

316 ; Weitz, cours du Mldl!^6 de sfi
Los dons sont au«si recul.": '

l'Association, rue FfSi' au «èR»«
b.-asserie Georges PÔUM Hn

èr
& 48 à !

{ }a brasserie fn P^cour 8%
 28î '

30 321 eUAezl9 conciergeïde \l^\

ChroMqïïëLàag
Basique Se Fourvîèra - A

d'huile décembre, nn servir, fu-
sera cé.^bré, daaa la basilique à iw J1"»
res, pour te repos da iâaiHeM i,h^
Brun, ancien président de la eomîSPI*
deFourvière. Son Eminenee ÏX^
archevêque y assistera. aMlu«l-

Quartier St-Viuoaat7t de to M
nièro. - Le comité d ) déleSe l^
rêis de St Tlncedt et. de la KA >f-
circuler ia protestation sut™ 8ÎHlt

Le comité da Rflè'iisVdH Intérêts A ,
quartiers proteste aveo ladljr-natio, i,^ mi
traité à mtervoMir entré la ville , CK( '«
pagnie conceggionnaiw n dont les w^,m'
so.Tt a bVolà'cncnt contraire s à rafflrmitiA, 068
i expropriation so ferait en bioc affl™"^
donnée solennellement en son cabinet ̂
ociob.'e dernier, par M. le maire i« ri W
aux délégués du ooml-édont les noms "nul0".'
MM

a
Bou,ier, Cleyet, P^W^j;

L'exécution du projet, saton les «nnAiu»
pnbliées dans le BuHctik m«n,4 a 'd5&
rant, au rapport de M. le mairef causerait ni
ruine complète et certaine dsjdi's m»,
tlon. ^Udt-

, En conséqueBca, ledit comité compte ûm.
lument sur la solïicltudo et l'équité de MM
les conseillers municipaux du premier arron
dissement pour rojet-.r purement et simnla
ment ledit traité ei'.les prie d'user d" ieur in
llaenee auprès de leurs collègues Loar arrlïw
au même bat. "

Dans le cas r"û la présente protestation ns
serait pas écoutés, ledit comité est décida
d'agir énerglquement même auprès de* pou.
voirs publics et du Parlement pour obtenir
satisfaction. L» cemUè 

MM. DRKVET, CLEYET, BERNAXD
BOUVIER, FARBE, JANDOT. PHI.
LIBSRT, MIGNARD, VOYANT.

Chemins do ter de Paris à Lyon et à
la Méditerranée. — A l'occasion d$i
Fè: es de Noël et du Jour de l'An et da
Tir aux pigeons de Monaco, ia Compa-
gnie délivrera à Lyon, Saint Etienne et
Grenoble, du 19 au 31 décembre 1898, des
bilists d'aller et retour, en !•• classe, va-
lables pendant vingt Jours, aux prix de:

Lyon, va Valence, Marseille,' 91 fr. 55
pour Cannes, 96 fr. 75 pour Nice, lOOfr.K)
pour Menton.

Saict-Etleane, via Lyon. Marseille,
101 fr. 15 pour Canne», 106 fr 35 pour Nioe,
110 fr. 55 pour Menton.

Saint-Etienne, via Chasse, Marseille,
94 fr. 75 pour CanDes, 99 fr. 95 pour Nice,
104 fr. pour Menton.

Grecobie, via Aix, Marseille, 83 fr, 65
pour Cannes, 88 fr. 85 pour Nice, 93 fr. 05
peur Menton.

Grenoble, via Valence, Marseille. 90fr.20
pour Cannes, 95 fr. 40 pour Nice, 99fr. iâ
paur Menton.

On trouvera ces billets et des prospec-
tus détaillés aux gares de Lyon, Saint-
Etienne et Grenoble.

DâES l'armés. — Promotions dan
l'artillerie — M. Batailler, lieutenant aq
23 régimeat d'artillerie, est Cassé au li'
bataillon d'artillerie à pied.

Las officias suivants : MM. Nony, lieu-
tenant au 36 d'artillerie; Reynier, lieu-
tenant au 11 bataillon d'artillerie ; Mes-
tre; lieutenant aux battsries alpiiRs de la
14- région, sont dMaoh^s comme sta-
giaires aux Forges du Centre.

Sooiétë des Amis da l'UuiversIti -
Dimanche prochain, 18 d^cembrfe; à deux
heures trè^ preclses.la Société des Aral»
de 1 Uaiversité inaugurera la série d»ses
conférences dans le graad Empmin^ra
de la Faculté de médecine, quai Crânas-
Bernard. . „,

M. André B^llessort, le voyageur HJ
l'oa doit de si intéressantes relations PB
voyage sur le Chili et la Bolivie, a été
chargé de la conférence. Il traitera le wjei
suivant : . ,. .„

« L'Ancien Japon. - Un Voyageur au
dix-neuvième siècle : Kaempfer. »

Le récent voyage que M. André Beit"
sort vient de faire en Extrême-Orient don
n'era un attrait tout particulier au sujev
traité par lui.

La question des eaux.- La confé-
rence qui a eu lieu hier soir, E «eew
Dupuls, à la Croix- Rousse, relative ̂
service de la Compagnie Générale des
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PREMIÈRE PARTIE

LES MAITRES EN FAIT D'ARMES

— C'est le petit Parisien^ répondit Co-
cardasse.

— Ah 1 celui-là, s'écria Passepoil av8c
un enthousiasme soudain, c'est le diable !

— Le petit Parisien V répétait-on à la
ronde ; il a un nom, votre petit Parisien?

— Un nom que vous connaissez tous,
mes maîtres : Il s'appelle le chevalier de

Lagardère.
Il paraîtrait que 163 esiaflers connais-

saient tous ce nom, en effet, car il se fit
parmi eux un grand silence.

— Je rse l'ai jamais reaconlrô, ait en-
suite Saldagne.

— Tant mieux pour toi, mon boa, ré-
pliqua le Gascon ; 11 n'aime pas lea gtai
de ta tournure.

— C'est lui qu'on appelle le beau La-
gardère ? demanda Plnto.

— C'est lui, ajouta Faënia en baissant
la voix, qui tua les trois prévôts flamands
sous les murs de Senljis ?

— C'est lui, voulut dire Jcël de Jngan,
qui...

Mais Cocardasse l'Interrompit en pro-
nonçant avec emphase ces seuls mott :

— Il n'y a pas deux Lagardère !

III

Les trois Philippe
L'unique fenêtre de la salle basse du ca-

baret deJaPommerJ'Adamdouaalt sur une
sorte dejflacls planté de hêtres, qui abou-
tissait aux douves de Caylus.

Un chemin charretier traversait le bois
et aboutissait à un pont de planches jeté
sur les fossés, qui étalent très profonds et
très. larges. Ils faisait le tour du château
de trois côtés, et s'ouvraient sur le vide
au-dessus du Hacha/,.

Depuis qu'on avait abattu les murs des-
tinés à retenir l'eau, le dessèchement
s'était opéré de lui-même, et le sol dea
douves donnait par année deux magnifi-
ques récoltes de foin, destiné aux écuries
du maître.

La seconde récolte venait d'être cou-
pée. De l'endroil où se tenaient uos huit
estaflers, on pouvait voir les faneurs qui
mettaient le foin en bottes sous le pont.

A part l'eau qui manquait, les douves
étaient restées intactes. Leur bord infé-
rieur se relevait en pente droite jusqu'au
glacis. ,

Il n'y avait qu'une seule brèche, prati-
quée pour donner passage aux charrettes
da foin. Elle aboutissait à ce chemin qui
passait devant la fenêtre du cabaret.

Du rez-de-chaussée au fond de la dou-
ve, le rempart était percé, de nombreuses
meurtrières ; mais il n'y avait qu'une ou-
verture capable de donner passage à une
créature aumaiue.

C'était une fenêtre basse située Juste
sous le pont fixe qui avait remplacé de-
puis longtemps le ponMevl*,. Cette fe-
nêtre était fermée d'une grille et de forts
oonf revents.

Elle donnait de l'air et au Jour à l'ôtuve
de Caylus, grende salle souterraine qui
gardait des restes de magnificence. On
sait que le moyen-âge, dans le Midi prin-
c'pslement, avait poussé très loin le luxe
des bains.

Tsoia heures venaient de sonner & l'hor-
loge du donjon.

Ce terrible matamore qu'on appelait le
beau Lagardère n'était pas là en défini-
tive, eteen'est pas lui qu'on attendait;
aussi, nos maîtres en fait d'armes, après
le premier saisissement passé, reprirent
bientôt lear forfanterie.

— Eh bien, s'écria Saldagne, je vais le
dire, emi Cocardasse. Je donnerais dix
plstoles pour le voir, ton ehevaller de
Lagardère.

— L
J
épée à la main ? demanda le Gas-

con, après avoir bu un large trait et fait
claquer (sa i langue. En bien, ce Jour-là,
mon bon, ajouta-t-11 gravement, sois en
état de grâce, et mets -toi à la garde de
Dieu...

Saldagne posa son feutre de travers. On
ne s était encore distribué aucun horion ;
c'était merveille. La danse allait peut-
être commencer, lorsque Staupitz, qui
était à la fenêtre, s'écria :

— La paix, enfants.,, voici M. dePey-
roiies, le factotum du prince de GeBza-
gua.

Celui-ci arrivait ea effet par le glacis ;
il était à cheval.

— Nousavons trop parié, dit préeipi-
tammsut Passepoil, et nous n'avons rien

ait. Nevers et sa botte secrète valent de
de l'or, mes compagnons, volià ce qu'il
faut que vous sachiez. Avez -vous envie
de faire d'un coup votre fortune ?

Pas n'est besoin de dire la réponse des
compagnons de Passepoil. Celui-ci pour-
suivit :

— Si vous voulez cela, laissez agir maî-
tre Cocardasse et moi. Quel que nous di-
sions à ce Peyrolles, appuyez-nous.

— C'est entendu..... s'écrla-t-on en
chœur.

— Au moins, acheva frère Passepoil en
se rasseyant, ceux qui n'auront pas ce
soir le cuir troué par l'épée de Nevers
pourront faire dire des messes â l'inten-
tion des c'élunts.

Peyrolles entrait.
Passepoil ôta le premier son bonnet de

laine bien révéreaoleusement. Les au-
tres saluèrent à l'avenant.

Peyrolles avait un gros sac d'argent
sous le bras. Il le jeta bruyamment sur
la table en disant.

— Tenez, mes braves, voici votre pâ-
ture...
> Puis, les compiant de l'œil.

— A la bonne heure, reprit-il, nous Voi-
la tous au grand complet... Je vais vous
dire en peu de mots ce que vous avez à
faire.
'— Nous écoutons, mon bon monsieur

dePeyrolles, repartit Cocardasse e omet-
tant ses deux coudes sur la table : eh
donc...

Les autres répétèrent ;
— Nous écoutons.
Peyrolles prit une pose d'orateur.
— Ce soir, dlt-ii, vers huit heurss, un

homme viendra par ce chemin que vous
yb'y'ri ici, juste rous la fenêtre. Il sa» à

cheval ; 11 attachera sa monture aux pi-
liers du pont, après avoir franchi la lè-
vre du fossé. Regardez, là, sous le pont,
apercevez-vous une croisée basse, fermée
par dés contrevents de chêne ?

— Parfaitement, mon bon monsieur de
Peyrolles, répondit Cocardasse ; as pas
pur..-, nous ne sommes pas aveugles.

— L'homme B'approchera de la fenê-
tre... .

— Et, à ce moment-là, nous l'accoste-
rons ?

— Poliment, interrompit Peyrolles aveo
un sourire sinistre ; et voire argent sera
gagné.

— Capédédlou... s'écria Cocardasse, ce
bon monsieur dePeyrolles, 11 a toujours
le mot pour rire. ..

— Est ce entendu?
Assurément ; mais vous ne nous quittes:

pas encore, j8 suppose ?
— Mes boDS amis, je suis pressé, dit

Peyrolles en faisant un mouvement de
retraite.

— Comment ! s'écria le Gascon, sans
dire le nom de celui que nous devons. . .
accoster ?

-— Co nom ne vous regarde pas.
Cocardasse cligna de l'œil ; tout aussitôt

un murmure mécontent s'éleva du groupe
des estaflers.

Passepoil surtout se déclara forma-
lisé.

— SaDS même nous avoir appris, pour-
suivit Cocardasse, quel est l'honnête
seigneur pour lequel nous allons travail-
ler ?

Peyrolles. s'arrêia pour le regarder.
Son long visage eut une expression d'in-
quiétude.

tmis0m^mmiBm^immm^S!SSSS^ ŝ;̂ s=^

- Que vous importe V dli-il, essayant ae

prendre un air de hauteur. .
- Cela nous importe beauconp, mou

bon monsieur de Peyrolles.
- Puisque vous êtes bien P"ye, l_ Ml-Peut-être que nous ne nous tKJJj;

pas assez bien payés, mon bon mons*

de Peyrolles.
- Qu'est-ce à dire l'ami ? ^
Cocardasse se leva, tous les autres

mitèrent. , „ H.t.ii en
-Capédêiiou! mon mignon d"

changeant de ton brusquement, p»
franc. Nous sommes tous ici v
d'armes, et, par conséquent, genm
mes. Moi surtout qui sais G=3C0D'(et ii
monné de Provençal I Nos rapièresi
frappa sur la sienne qu lin avait ï<
quittée), nos rapières veulent «avo

qu'elles font. DMCADOII,' «O1-- Voilà I ponctua frère Passepo^ ^

Bfïrlt courtoisement une e-cajeue

eonfident de Philippe de f£
n
*îf

B
ndemeiil

Les eaafiers approuvèrent ciiau

du bonnet. , „ „„ .nIiant.
Peyrolles parut hésiter u«i IMt"

1
 ̂

- Mes braves, dit-il, V^f^ \m
si bonne envie de savoir, vons ^
bien pu devinerl A qui appartient

teau. , .A revins rsafdl°u '
- A M. le marquis de C-yln^ n,

«n bon seigneur f^fJX, » <**"
vieillissent pas- ACayias
ttaa. Après ? „ 8 , fit bof *fl_ Parbleu i la belle

(
 fine sj» M, le

ment Peyrolles; vous travail*

marquis de Caylus.
,j S'dr-t^
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A r von a eu un Immense succès. Le
BiU%j. n'er'a traité magistralement la
.-•jiiiefK"

c
-deg tarifs, cahier des charges,

Suesti°pnt général, polices et la question
r^ leBl 3t de la concession des eaux.
du "dredu jour suivant a été ensuite

v0téT:
o3 citoyens réunis le 15 décembre,

« L.?fïe Dapul». à la Croix Rousse :
prs innrouvant ! 'initiative prise par leCo-

- °a wrotestation de Défense contre les
K -s de la Compagnie Générale des Eiux

ée XnMiaent qu'il y a Heu de se grouper
R,r mtter contra les exigences injusti-

ï°oa de cette Compagnie et l'obliger à
Vpecter et exéouter son cahier des c-har-

ge«kmettsnt le vœu que la question du

h&l de la concession des eaux par la
'îne de Lyon, et les bases de ce rachat

fent sMieusetnant contrôlées par l'ad-
ministration municipale ».

Aujourd'hui vendredi, à 8 heures du
soir, nouvelle conférence Brasserie Rtnck

(PerVacle). _______

Tribunal de oommeroe de Lyon. —
r,,TiTième tour fie scrutin.— Il sera pro-
Jdè ie Jpudi 22 décembre 1898, à un
Tfux'èois tour de scrutin pour la noœi-
natieo de : un président (mandat de deux
ans) ' cinq juges, titulaires (mindat de
Jeux'aDS) ; un juge titulaire (mandat d'un
!„)• cinq juges suppléants (mandat de
Lux »ns) ; un juge suppléant (mandat
d'un an).- Le" scrutin sera ouvert à 10
h»nres du matin et clos à 4 heures du
soir. Les électeurs se réuniront au même
lieu que celui indiqué sur la carte de coa-
Tooatlon qui leur a été remise.

Comité de protestation et de défense
œjrre les wbus de la Compagnie gé-
néral* c?«8 sarsx. — Qaatrs conférences
successives auront lieu à 8 heures du ,

Jeudi 16 décembre, brasserie Dupu's
fCroix Rousse) ; vendredi 16, brasserie
KtDck (Purrache) ; samedi 17, brasserie
du Parc (Brolteaux) ; dimanche 18, bras-
serie Dupeuble (Valse).

Il sera traité :
Des abus de la Compagnie générale des

Du droit absolu qu'a tout habitant d'exi-
ger de la compagnie un abonnement de
21 fr. 90 par an pour un service de 100
litres d'eau par jour ;

Les frais de canalisations, tnysutages
et robinets sont à la charge exclusive de
la compagnie ;

D» rachat de la concession par la ville
- 40 million)! à perdre ou à gagner.

Entrée libre et gratuite... .
Nota. — On peut ie procurer le cahier

des charges de la Compagnie générale
des eaux, son règlement et les modèles de ,
«es 'polices, ie tout réuni au prix d8 î fr.
dans les kiosques à journaux et au siège
da comité r«e du Pist, û - 10.

Usa chaira d'histoir-j do ïi^oa. —
Le conseil de l'Université d'accord avec la
Faculté fies lettres vient de voter une
somme représentant in. moitié du traite-
ment qui s?ra attaciiô à-une conférence
semestrielle sur. l'Histoire da Lvon.

La Sociéié, des amis de l'Université a
voté l'au^-e moitié de ta pomme.

<Ms conférence aura donc lieu cet hi-~,
ver.

 -

Cadavre retiré dm la Saôna. — Hier
matin à 7 heures, on a retiré de la Saône
S la hauteur du quai des Célestms, le ca-
davre d'un nomma paraissant âgé de 40«
à 45 ans. A sa mise on suppose que c'est
un ouvrier.

Le corps ne porte aucune trace de vlo-
ieace. U a été transporté à la Morgue où
M. ia docteur Boy^r -en fera l'autopsie.

Trouvaille — Un portemonnale conte-
nant une petite somme et divers objets a

rété trouvé sous le péristyle du Grand-
Théàire.

Le réclamer au bureau du journal.

Une bande de cambrioleurs. — On a
arrêté ce matin un quatrième individu
compromis dans le vo! d8 tabac comm's
au préjudice de M Barrai, buraliste, 40, .
?taoe de la Républ'que. C'est un nommé
Naine, sujet suisse; âgé d'une vingtaine
«'années. Ii a été écrouê avee ses com-
plices.

Grand-Théâtre. — Ce soir, 5- repré-
lentation de Don Juan : C'est pour la géné-
ration actuelle une révélation que estta r«-
P'isa du chef-d'œuvre de Mozart ; de telles
«livres He peuvent en effet reparaîtra sur
affiche que de loin en loin quand elles ren-

watrent une lnterorétatlon de premier ordre,
ynme c'est, le cas avee des artistes tels que
Jtnss Bossy, Tournlé et Mastio, et MM.
«ondaud, La Taste, Sylvain, Gluck et Fold.
Demain, le Prophète.

.Taèltre dss Célestian - Ce soir, à
î,a- lia, le Théâtre des Cèlestlns annonce
m\, "s Durand, la charmante comédie
L ls aetes- de MM - Ordonneau et Valabrè-

coan
 l
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htTm lr décem°re, Les Mystères de

ittnl?.aB,ca!! ' 18 septembre, matinée à deux
lim»!!' r s Detix Orphelines. Le soir, à huitm*<®, La Belle Gabriolle.

Lundi, 19 dâoembre, Rutj-Blas.
Mardi, 19 décembre, Amoureuse:
Prochainement: L<a Maison -du Baigneur,

snlte de la Bille Gabrielle, Divorçons, Mon
Enfant,

A l'ôtede : Zasa, Seeero TorelU.
Bnreau de location tous les jours; de 10 h.

du maitn à 7 h. du toi?-,
On psut pt-endre tous les jours les 3- gale-

ries et parterres sans augmentation de prix,
par l'entrée des artistes, de 10 beures du ma-
tin à 7 heures du soir.

( Théâtre d'spplicatlsn. — Nous avons
1 avantage d'Informer nos lecteurs et amis
jus là Eblrée d'ouverture du Théâtre d'appli-
cation, dont le but est de produire les œuvres
dos autours lyonnais, aura lieu le lundi 19
décembre, à 8 n, 1/1 précises, galle Philhar-
monique, 3'), qaalët-Antolne.

Le programme, des mieux composé, com-
prend :

E'jlantine, comédie en 1 acte, de M. Camille
Ro • :

Le Tourbillon, comédie en 1 acte de M. Jean
Davrll, pseudonyme qui cache une personna-
lisé très connue à Lyon.

Entre ces deux actes, intermède par M. Be-
nolst-Mary, comique des salons, qui dira ses
œuvres en vieux patois local; M. Paul
Yvrard, quelques sonnets, ttc.

On peut dès aujourd'hui se procurer des
cartes d'entrée elles! ifs marchands de musi-
que et libraires aux prix de :

Fauteuils numérotés, S fr. ; stalles, ï fr. ;
premières, 1 l'r.

Concerta symphoniques.— La troisième
séance de la Société des concerts symphonl»
ques de Lyoa aura Iku dimanche prochain,
à 3 heures 74, au Casino.

Le programme <r;*hestral dcsplus attrayants
coaiprend la Symphonie en mi bémol d'Haydn,
une de pjos pimpantes rio. maître; l'ad-
mirable ouvertnr* de Coriolan, de Beethoven,
et celle des Maîtres-Chanteurs, redemandée
de tontes parts après le succès qui a accueilli
dimanche dernier l'exécution de eetle pisge
célèbre.

Citons encore le poétique duo de Béatrice et
Ben*diet, de Berikz, eoaùé à Mme Mauver-
i*ay, 1 excellent profesieur de chant an Con-
servatoire, et à sa fille, Mlle Marie Mauver-
nay, et le Menuet et dscote du b au s ptuor
de Saint SaÔns, pour Instruments à corde et
trompëUes solo (M. Prévost) et piano (M. Léon
Oreel)

Une maladie du planiste de Greef remet au
mois de lévrier l'audition de est artiste. Un
jeune violoniste de grand talent, M. J. Thl-
baud, premier v;olon solo des concerts Co-
lonne, un des virtuoses parisiens les plus en
vue, Interprétera le Concerto en si bémol de
WieniawijM et les airs Bohémiens de Sa-
raste.

Aj utons que pour répondre a" de nom-
breuses demandes, la dlreeUea a décidé de
naméroter le premier raE># des secondes gale-
rie'» ait prix de ? francs.

La location es[ ouverte, rua Confort, il, à
l'Agence de publicité artistique (S. P. A.) à
toutes les plaogs, ,

CHÀBJ-Y-I Quint DÉLICIEUÏ

BHwnauut ntmwmim &m WSMM
Fkmrmacie Sa Sirpant, 9%, m» Letrtaws-»

Communications ûioerses
Fêta âe l'Hospitalité £s Kt.it et d'Aa-

SlBt&iiOS par la travail. — Ceux de nos
lejte.urs qui, suivant notve conseil, se sont
assurés de leurs places pour la soirée d'au
jourd'lmi vendredi, n'auront qu'à s'en félici-
ter, car son succèa-sera considérable. Que les
retardatalres'se hâtent, les derfiiô>es places
vont être eE levée». Les' billets numérotés et
non numérotés se délivrent encore rue du
Bâtd'At'B«nt, 7, jusqu'à midi; à partir de
deux heures, ce sera au Casino des Arts.

Nous rappelons que pour les têtes que l'Œu-
vre Lyonnaise dé l'Hospitalité de Naît, orga-
nise depuis près de vingt aas, 11 est da tradi-
tion d'y Vf-ntr : les dames en toilette e'aire,
les irmssieurs en tenue de soirée. S'il en est
amsl ce soir, la salle offrira un aspect tort
attrayant qu'on ne volt que trop rarement
dans nos théâtres de Lyon.

Les dames voudront bien choisir une coii-
fure qai ne puisse pas gêner la vue de la
soène pour les personnes qui se trouveront
derrière eil«s.

Il y aura un vestiaire au rez-de-chaussée.

Exposition aniveraella &Û 1900. — La
Société des inventeurs réunis de Lyon vient,
dans ses dernières réunions des 5. 12, 19 no-,
vembre et 3, 10 décembre oourant, de pren-
dre des dôeisldns très importantes et intéres-
sant au olus^haut peint tousses sociétaires
et aussi les futurs exposants de 1900

Elle a eonstlué sa commission de l'Exposi-
tion de 1800,; qui se dispose à rendre de réels
lervioes, surtout aux exposants isolés

Dans son Bulletin officiel du 25 novembre,
nos lecteurs puiseront de précieuses Indica-
tions. Toutef 48 il est de l'iutér'.ê! des tuiurs
exposants de se faire 'ooh'usître "a elle.

La S)eiété des inventeurs réunis de Lyon,
dont le siège est 12, rue d'Algérie, se met a
l'entière disposition de tous les intéressés,
sosif talres ou non, et elle sera heureuse de
les documenter gratuitement' et ç\t les, secoa?
de? par ses relations.

La Commission : Coûta?, Gonin,
Fournal, Billy.

Bourse de Lyon dal5~Vê:$mJrelS98

Tout est à là Joie et' les tendances restent
exeej lentes, parMoullôrement sur.le groupe es-
pagnol. Il n'est plus question de renchérisse-
ment d'argent et les craintes que l'on avait à
ce sujet se dissipent peu a peu, eu même
temps que la politique anglaise semble pren-
dre une tournure plus conciliante. Néanmoins

nous festons scfiptiqueg, et ne souhaitons que
de vcii- sa dissiper tous'lefe ihotiis qtil eohtrl-
bualent à affaiblir le marché.

3 0 0, 103, 102.9 0 et 103.1 /8">. L'Extérieure
débute à 43.55 pour monter à. 43.77 et revenir
à son prix d'buvç-rture; îi y avait un trop plein
de vendeurs qui se sont empressés de rache-
ter. Italien, 35.20, 93. 27-'. Douanes ottomanes,
493. 19, avee un eoupoii de 12.58 en janvier le
titre est Intéressant. Lyonnais, 865. Banque
ottomane, 556.60. Rie, 767.59.

COMPTANT
Gaz dé Lyon, 930. Gaz ce St-Ëtienne, 5Î50.

Creusot, 2160. Fourchambault, 864. Comté. 282.
Francc-Russ», S85, à la pretnrère occasion,
nous verrons lés cours remonter. L'aotlofl
Banque privée poursuit tous les jours sa re-
prise et clôture à 545. Loire, 201. Montram-
b^rt, 920. Dombrowa, 1055, 1045, 1C33. Péron-
niôr'!?, 444. Russie méridionale, 840.

Tramways, 2006. Tram.de Br..n, 870, 867.50.
Jonage, 487. Dynamite russe, 103, 103. Grand
Basar, 534, 532.

CHANSES SUR PAR!S
A Londres, ls. 25. E3 ./.. Vienne, fl. 47.75

Berlin, rm. 80.70. Madrid, p. 3'5.67. Barce-
lone, p. 36.25. St-Pétersbourg, ro. 87.10 ./.
Constantinople, 1. t. 22,91 1/4. Rome, 807 39
Gènes, lir. 107.87. Milan, llr; Sfc7.35. Bruxelles,
100.27 ./.. Amsterdam, fl. 47.88. Lisbonne,
rs. 5J8.B». New-York, d. 824.»» 3/4 Bombay
rp. 1/4 6/32 Calcutta, rp. 1/4 10/33.

PHIMil SBR J/oss

Buenos-Ayresj 111 80 a. I Lisbonne, 44 ./. c. t

Ca. DAEÎSÏ.
 « —

TIRAGES FINANCIERS
Ville as Paris 18 êS

Le n- 10.436 gashe 150.000 fr.
Le numéro 552.904 gagne 50.000 franes
Les numéros suivants gagnent chacun :

10.000. francs.. -n»«.i'''
27.197 551. 3S3 297. i'< 33 215.459

Les numéros suivants gagnent., chacun
5.000 h. :

 r
'

104.304 400.409 245.135 389.485
.337 7c4

Les 45 numéros suivants gagnent chacun '
2000 lr. : . , , ,
348.478 886.894 142:877 474.703
184.131 • 278.955 211.035 204.3B6
40L49J

Obligations Suez 1868
Le numéro 82.817 gagne 150.000 lr.
Les Mumôtos 283.702 et 34.tfi6 gagnent

chacun 2b. 000 tranos.
Lrs numéros 17 539 et 329.197 ga-

gnent chacun 5.000 francs.
Les 20 numéros suivants gagnent O'aacun

2000 lr :
Ks» 650 29.849 224:574 318.199:
74.566 28,633 271.719 75.145

23L031 Î68.923 60.720 227. 243
68 5.3 91.127 116.445 1U.555.
17.059 144.328 250.0ï0 166.792

Canal de Panama
"Le nprKêre 308 647' gagne 500.000 Iranos.
Le numéro 1.836.834 gagne 100.000 francs.
Les numéros 1.816. 793et 889.209 gagnentCha-

cun 10.000 fr.
Les numéros 1.022.S95 et 457.725 gagnent

5 000 franes.
Les numéros suivants gagnent ohacun

2,000 fr.
1.16U49 1.963 029 142.174 552.187
999.534

Les numéros suivants gagnent chacun
1.000 francs :
Î24.23S t 'l;137:9'.'l 33\472 1.0"v0.606
331.860 1.948.319 1.789.425 1.163.899
-64.752 1.HS2.839 972.6 9 1.2C3.S7S

"455.72a IMS. 797 l;.738.4l3 1.157.140
943.3s! 1.245.241 8-5.825 118.988
412.833 1.&55.680 1.356.217 1.188.044
966.649 1.0.72.603 779.114 1.225.131
285.010 1.058.837 1.088.611 1.321.927
922.820 1.42.1.0,2 889.143 1.317.548
793.081 1.695.854 799.684 1.404.852
516.276 1.C15.837 315.365 1.680.448
471.814 176.087 i.30.\i'80 5i9.044
607,788 187.784

De mie ré Heure
:- Le sergent Bratières

Montauban, — La conseil municipal . a
voté une somme de iOO francs pour li
souscription ouverte dans cette ville dans
le but a'ufft-lr uns croix d'honneur au ser-
gent Bratières qui captura Samory,

 *

Une femme brûlée vîve
Bordeaux. — Mme Trousser, belle-mère

du' directeur s3e i'ôeole ©atlonsle d« mu-
sique d'Acg?)uiêse,'ii8sit la nuit derr^èfe
son journal, tenant d'une main la îeuillé
et de 1 autre' la laespe.

La pauvre femme, âgée de 80 ans, s'en-
dormit et lâcha ia lampe qui „communl-
qua le feu au lit.

Mme Trouteé!,' bientôt enveloppée par
les flamme?, voulut fuir, mais elle tom-
nalt'sufïoquée.

L'Incendie, qui avait pris une grande
Intensité, put être éteint à 2 heures **du
matin.

Les pompiers ont trouvé le corps Se
Mme Trousset carbonisé près de son lit.

En Algérie
Alger, — M. Max Régis annonce dans

Y Antijuif qu'il vase rendre à Paris auprès
de M. Drumont. i >•».-.*«.

CenséqHsmmènt lés conférences qu'il
*avalt l'Intention de faire sont remises à
une date ultérieure. VAntijuif conseille

aux Algérois d'accueillir le nouveau pré-
f tj M» Luîaud, aux cris de : a A bas les
juifs i a  $—-

L'affaire Dreyfus
INTERPELLATION O® IH- LSZI58
Paris. — C'est exactement lundi pro-

chain ciue doit venir devant la Cham-
bre l'interpellation de M. Lazies, sur
les mesures que comptait prendre le
gouvernement pour empêcher la divul-
gation des secrets intéressants la dé-
fense nationale dans l'affaire DreyfuSj
interpellation qui avait été renvoyée à
un mois

Sur la démande de M. Dupuy et pour
né pas retarder la discussion du tarif
douanier sur les vins et celle de l'ac-
cord franco italien, inscrits à l'ordre
du jour de lundi, M. Lazies avait d'a-
bord consenti à reculer au vendredi
i3 décembre son interpellation, mais
on a fait remarquer au député du Gers
que la Chambre serait probablement
en vacances à cette date. M. Lazies a
alors prévenu le président du conseil
qu'il prétendait user de son droit de
faire discuter Hindi sein Interpellation,
s'il ne pouvait lui donner l'assurance
qu'à la date du 23 décembre, les vacan-
ces ne seraient pas encore commen-
cées.

En tous cas, demain, l'interpellation
viviani nous promet une séance ora-

geuse.

'lie RETOUR BE DREYFUS
Î5u Soir :

Malgré les démentis qui ont été sys-
tématiquement opposés à nos infor-
mations Concernant le retour de Drey-
fus, nous ayons de bonnes raisons de
croire que l'afri¥ée du prisonnier de
l'île du Diable en France est immi-

nente.
Nous comprenons l'intérêt qu'ont les

dreyfusards à cacher un événement
dont la réalisation provoquerait dans
le pays un mouvement de colère dont
les conséquences seraient iuealeula- .
blés. Mais notre devoir est d'avertir la
Parlement et le public de3 combinai-
sons louches qui se préparent sous la
haute protection de la dictature rouge
et nous ne faillirons pas à notre tâche.

FW OES"oèPkGHES&É MIT

lûpirtora â liai ie FÛÏI laitt
L'huile da foie da morue est certaine-

ment le roi dés reconstituants, mais que
faire quand l'estomac ne peut Lia suppor-
ter ? La lettre d'ua aimable correspon-
dant vous renseignera à ce sujet :

Saint Kîlarion (SélEe-et-Oise), 27 avril 18S8.
Messieurs, l'année dernière' à la saits d'une

attaque de crotîp compliquée de .broachlte et
dé stomatite aphteuse, nia fillette âgée de
deux ans et demi sa reraettai^.eaiiileilemeBt.
Elle toussait coatlHuellemett n'avait pas d'ap-
pétit, était: toujours triste, ses panplères était

keona RISCH

très irôquemment
enflammées, et sa
mine faisait peine à
voir. Le Médecin or-
donna l'bulle de f oie
de morce. mais il
nous fut impossible
d'en faire prendre a
lenfaat qui avait
pour ca remède une
répngoance Invin-
cible. C'est «lorsque
votreEmu'.slonScott

[lut, recommandée
ipon? notre fillette
qui ne manquait Ja-
mais de réclamer sa
cuillerée quand par
hasard nous ou-

blil <ns de ia iui donner.
Après quelques temps de traitsment suivi

d'une façon très régulière, l'appétit revint, ia
toux disparut, l'enfant était gaie et rieuse, et
je suis heureux de pouvoir vous informer qae,
grâce à votre bienfaisante Emulsion Seott,
ma fillette est actuellement en parfaite santé.

Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de
ma considération distinguée. (Signe) : Rl'sclî.

;. Que de fois, lor«qas l'huile de foie de
morue Berait le plus nécessaire, on ne peut
l'utiliser, soit a cause de son goût répu-
gnant, sojt parce que l'estomac ne peut la
digérer. Eh bien ! dans tous ces cas, l'E-
mulslon Scott est vlctorieuss, car l'Emul-
sion Scott n'est autre que l'huile de foie
de morue présentée sous un goût agréa-
ble, légère à l'estomas et prête à l'absorp-
tion, grâce à son association avec les
hypophosphltes de chaux et de soude, qui
remontent la vitalité nerveuse, et la giy-
.oérine qui sert de véhicule à l'huile et la
fait de suite absorber par le sang. C'est
ainsi que l'Emulslon Scott devient ali-
ment par excellence et parfait, instrument
de santé. rfW*l

Autre fait qui a sa valeur : ceux même
qui supportent et digèrent l'huile dé foie
dé morue en nature, obtiendront de meil-
leurs résultats par l'usage de l'Emulslon
Scott, véritable huile de foie de morue

perfectionnée fit Complétée et la prépara-
tion la plus pratique., la plus agréable et

" la plus efficace de ce précieux agent uni-
versel : l'huile de foie da morue.

EcMnilllon d'essai sera envoyé franco
cov-lrê 50 centimes da timbres adressés à:
Deio'-'che et CSe, 10, rue Gravel, Leval-
isla PërretlSeiriè). ______ï-T71irTr—-^

Spectacle* k Cogcert»
n RAND-THÉATRE. -- Aujourd'hui Don Juan,
il Domain, le Prophète.
U Bureau 7 h. ij2, rideau 8 h.

T
HEATRE DES CÉLESTINS. - Auloord'îll)',
Durand et Durand. Demaffl, les Mystères de
Parts.

C
IRQUE RANCY. - Tous lw soirs à 8 h. 1/2 et
jeudi» et dimanches a 3 heures, représenta-
tions variées.

Au programme : La troupe Tartakofi, chants et
danses russes. Les Mll'on's, athlètes pquUlbrist-s.
Les acrobates comiques. Les banlstes e contri-
bues D'Came trio. Les Haydas, sauteurs arabes.
La ïamtlle Powell e'. touto la troupe.

M
USÉE LAURET. - Vie et Patsion de N.-S.
Jésus-Christ, . tableaux vivants ; tous les
jours deux représentations â 3 h. et a 8 h.

«jrUSIQUE MILITAIRE. Kiosque de BeUeoour. .
il Tous les jours, de ?. à a heures du soi»,

MA concert parles musiques de la garnison

. mOUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÉRE. - TOUS
j les jours, dimanches et têtes, ascension de
i 7 heures du matin à 5 heures du soir.

A. St- Joseph
LlQUiDATSOI^

DE

Couronnes Mortuaires
BDE SAINT-JOSEPH, '14, LYON

ÉTAT C^VIL_OE LYÔH
FUNÉRAILLES DU 16 DÉCEMBRE 1898

Premier arrôndtà6>n*mt. — Vve Verolarl,
née BouTget, tisseuse,5Î ans, tw de Flesselles,
20 f. 9 h.

Deuxième arrondissement, f- Cbaries Sari-
der, 89 ans, H.-D., 7 h. — Ep. Bertholler, SI
ans, H, -D., 3 li. - Garcia, Ï8 ans, bijoutier,
i. •«>. PonLaiïterie, l h. - Dotiçot Fraaç^ue,
65 ans, domestique, portes cimetière cie ia
Moucha, 2 h. — Gulvet Josepn, 40 j ,, iï.qual
Perrache.iO U. — Cliaflleux, Journalier 63 a ,
H'.-D., il h. — Rodet Pierre, 70 ans, H.-D.,
midi. ,'

Troisième arrondissement. — Lpotise Ber-
tnes, née Montet, ménagère, 5ï ans, rue Du-
gcetclln, 237, f il h. - Claude Thomas, tis-
seur, 72 ans,' rue Parmentier, 7, f. 7 11. — Be-
nolt'Benler, porteur dC3 convois funèbres re-
traité, 66 ans, rue Duguesolln, 205. !. .9 fc • —
Ep. Berthet, née Phllippeaux, 32 ans, rua
Parmettiar, 7, I. 10 h- — François Deleard,
coener, 46 ans, rue Raeîiaisj lï, l» 1 b, — Ale-
xis Grandjean, éploler, 54 ans; râa Villêroy,
26 f. S h. — Claude Brosse, usinier, 58 an»,
rue delà VUlette 88, f. 3h-

Quatrième arrondissement. .—- Marie Fon-
taine, religieuse, 41 ans, rue de l'Enfance,
69 ans, L 8 h. — Claude^Gbazard, tisseur, 74'
ans, montée Rey, 1*, f. 2 li.

Cinquième arrondissement.— Thérèse Sche-
tèt, 3 ans, quai Pierre Seize, 2*/, t 9 h.

Quatrième arrondissement, — Jean Dom-
maflge, 73 anS(Chemindë la Viabert.ae, ï. 9b.
— Veave Marconnnet, née Loolsé Cibaux,
éx-gnimpière", 77 ans, rue Massepa, 57, 1. 11 h.
— Jacques Rosay, graveur sur bois, 60 ans, ,
cours Vitton, 98, ï. 3 h.,— Siméon Perrcln,
cour3 Morand, 1'.», î. 7 h. -

CHAUSSURES A BON C09PTE
, La direction des magasins « A l'Ogre »
nous prie d'annoncer qu'elle s'est rendue
acquéreur de toutes les marchandises for-
mant ie stock de la cordonnerie Eymand
(3, place d'Albon), après Inventaire arrêté
le 12 décembre et s'élevant à la somma
de 33.347 Irancs.

Les chaussures' oat é»ô transportées
dans les magasins de l'Ogre, 71, rue de
l'Hôtel de- Vils, et sont en ca moment
l'objet d'un classement ayant pour but
d'éliminer toutes celles qui ne "rentrent
pas dans les séries habituelles de la mai-
tsn ; cl!3g seront vendues à vil prix sur
li troUon", à partir de lundi prochEiin., il
y aura de tout, hiver et été, homme,
femme et enfant, et nous pouvons d'ores
«'. déjà affirmer que' Jamais on n'aura vu
Jf>n marché semblable, aussi Mena l'Ogre
qu'ailleurs.

du 15 décembre 1898

tf "
 mi pu K|L0B

 PRIX

igp.lcis s 1 ~s^Ht3T~" • A
 S % i- j z- i s- tx1rtmt

Bmfs .... 11.37 1497 1 46 1 36 1 lïTTaâ ï 54
Vjùhss. .. 443 429 1 42 î 82 1 12 1 00 ï 50
taureaux.. W -224 1 12 1 H ,d 94 0 9!) i 22
Veaux .... 148D 1-330 i 96 1 90 1 70 1 46 2 «6
MÎm'luA 15365 14765 t "90 1 70 1 46 1 36 2 00
Psrts ' 54S9 5182 â 48 i 40 1 84H 18 i 54; • J

COMPAGNIE GÉNÉRALE
DES

tapes Faites ds tyw
SIÈGE SOCIAL A LYON

MM. les actionnaires de la « Com-
pagnie générale des Pompes funè-
bres de Lyon » sont convoqués en
assemblée générale extraordinaire
pour le mardi 27 décembre 1898, à
8 heures de l'après-midi, à' Lyon,
dans les bureaux de la Banque fran-
çaise industrielle, rue Saint-Domi-
nique, 13.

ORDRE DU JOUR :

Augmentation du capital social,
par 'la création de 315 actions
d'apport entièrement libérées et
de 1.285 actions émises contra es-
pèces.

Conditions da l'émlasicn

NOTA : Aux termes de l'art. 36 des sta-
tuts, les actionnaires devront, pour, assis-
ter aux assemblées, déposer, trolg jours
au moins avant la réunion, dans la oaisse
de la Compagnie, 5, rue d'Enghlen, leurs
titres nominatifs ou au porteur ouïes récé-
pissés constatant le dépôt de ces actions
ehez les banquiers. Et en retour de fies
dépôts dans la caisse de la Compagnie,
11 sera délivré aux déposants des cartes
d'admission nominatives qui seront exi-
gées pour assister à l'assemblée.

D'après l'art. 35 des statuts, ne peuvent
assister aux assemblées que les proprié-
taires da cinq actions an moins, sauf le
droit de groupement appartenant aux pro-
priétaires do moins de cinq actions.

Des pouvoirs seront à la disposition de»
actionnaires a Lyon, 5, rue d'Enghlen,
pour ceux qui voudront se faire représen-
ter aux assemblées, qui auront à statuer
sur l'augmentation du capital.

LK CONSEIL D'ADMINISTRATION.

OOMPAQiMld GÉNÉRALE
DE

POMPES flffÊBRB DELHI
ADMINISTRATIONS MALET PËRE ET SES FILS

ET DELORAS RÉUNIES

Société aaonyme au capital de 600.0QQ francs

Siège social : à Lyon, 5, rus d'Englué»

La compagnie générale Pompes Fu-
nèbres DE LYON (réunion des maison»
Malet père et ses fils et Deloras ; Pi-
thtouï-Botton. Facteurs du Commerce ;
Rodarie; Gibier (monopole de Villeur-
banne) ; Desvignes ; Biôrd, Genève et
Rich'ardln ; Entreprise générale de
Pompes funèbres, maison J.. Innocent ;
maison Dubief, de Villefraache (mono-
pole); Société départementale de Pom-
pes funèbres de Saint-Etienne (mono-
pole); Société de Pompes funèbres de
l'Ardèche et extension (Annonay et
Roanne, monopoles), etc., etc., et tou-
tes ses succursales.

A l'honneur de prévenir le Public
qu'elle n'a rien de commun, ni aucune
attache avec n'importe quelle maison
similaire existant ou s'organisant dans
la région.

Comme par le: passé, le concours de
MM. les marbrî'ers'îui est assuré et un
traité ancien, • intervenu entre MM.
Malet père et ses fils, interdit à la Com-
pagnie Parisienne du boulevard Ri-
chard Lenolr, de s'établir à Lyon et
dans les départements limitrophes.

La Compagnie de Lyon est heureuse
également d'affirmer qu'elle n'a qu'à
se féliciter de son personnel dont elle
est absolument sûre.

Le Conseil d'Administration.

SOMMIEfl 0 E.;: L'EXPOSITION
*6> -JKwe ' 43enti*atlê, K^yoïà

Envol tarif de ca charmant coucher métallique

Le Gérant : A. MICHAL.

Impr. de la France Libre, 35, r. Coudé Lvoa
i.-B, BALLKT, Directeur.
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A-LBERT MONNÏOT

PREMIÈRE PARTIE
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Morin alla fermer la porte de commu-
nication.

Quant il revint à M. du Ruchard, il
avait repris quelque sang- froid :

— Je ne faillirai pas, vous pouvez le
croire, aux devoirs de lhospltalité, arti-
culera t 11 ; Je dirai simplement que votre
mère a été trompée : Joseph Morin était
Innocent, ce fut la victime d'Infâmes, ma-
enlnations.

— Q»n'en savez-vous I
~ Je le sais... ]e le sais comme tout

cenx qui ont connu Joseph Morin, l'hom-
me |dro1t et courageux, Joseph Morln
l'honnête homme.

— Des mot» !
— Non I une affirmation.
— Ce n'est pas la première fois, eu

effet; monsieur, qu'on m'affirme l'inno-
cence de Joseph Morin ! pourquoi faut-il
que ce nom sans cesse retentisse à mes
oreilles, évoquant les plus tragiques sou-

venirs I...
Il se fit un lona silence.
Puis le Jeune homme reprit, comme se

parlant à lui-même :
— Pauvre père, lâchement assassiné, la

nuit, au milieu des grands boîs qui gar-
dent leur secret. .. Enfant, que d'heures
J'ai pessées en vaines invocations, es-
sayant de traduire en langue humaine
la vague mélopée des hêtres et des chênes

séculaires.
Jeune homme, J'ai versé tant de larmes

sur une pierre tombale, que je ne sais
plus pleurer, que mon cœur est dessé-
ebé .Homme j'ai continué de souffrir
en silence, torturé par le doute, l'horrible
doute cent fois plus cruel que la plus
cruelle certitude, et Je me demande au-
jourd'hui si ma douleur procède d'un be-

soin, d'un désir de vengeance inassou-
vie... ou du remords

— Le remords ?... interrogea Morin,
avide de savoir. W

— Oui, répéta le jsune homme s'assom-
brissant, le remords.... ; on n'a pas lue,
chez nous, mais on a laissé tuer — qui
sait ? •— peut-ètrs un> innocent... Jus-
qu'au moment où 11 est si crânement tom-
bé sou? les balles prussiennes, Joseph
Morln n'a cessé de protester de son inno-
cence, et Je suis tenté de croire à la pa-
role d'un homme qui va mourir. « Allez,
cria-t-il à ses exécuteurs, vous pouvez me
tuer, mais me déshonorer, jamais 1 » Il
s'ast trempé, les Morln sont déshono-
rées...

— Le eroyez-vous? demanda le bûche-
ron très ému.

— Oui, puisqu'ils soat, dans ce .pays,
l'objet de la réprobation générale. . .Mais
je vous parle de choses qui ne vous Inté-
ressent guère. Je vous demande pardon de
m'ètre laissé aller au gré de mes souve-
nirs vers des événements déjà lointains et
presque oubliés.

Jean Morin fit sur lui-même vn violent
effort:

— Ca Morln, fusillé par las Prussiens,
avait un fils, n'est-ce pas?

— Oui, en effet.

— Vous en êtes voua lequlété ? L'avez-
vous recherché ?

— Non, Jamais.

—- Et votre vengeance ?

— Suïs-je bien sûr d'avoir à venger mon
père?...

— Vous l'avez dit.

— SI Morln père fut coupable, le fils
doit-il porter la responsabilité de ce cri-
me ?

— Si Joseph Morin était innocent ?
— A plus forte raison, je n'aurais pas à

rechercher son fils.
— Soit ; mais U n'en resterait pas

moins vrai que votre père fdt assassiné,
que l'assassin est resté impuai, et qu'un
autre crime a été comml?, M. du Ru-
chard...

— C'est vrai I
— Vous deviez donc vous efforcer de

retrouver le fils, qui peut-être eût éclairé
votre religion.

— Non, le fils eût affirmé l'Innocence
de son père, aujourd'hui comme il y a
vingt ans, sans pouvoir rien prouver. Et
d'ailleurs, en supposant que le père fût
assassin, le fils ne valait pas mieux.

Un éclair parsa, rapide, dans les yeux
de l'ancien soldat :

— Qu'avez-vous à lui rgprooher, à celui-
là ? demanda-fil.

— L'Incendie des Epieux.
— Ah I c'est vrai.., mais si lui aussi

était innocent !...
 — Le doute n'est pas permis. •

— SI pourtant le même misérable était
l'auteur, direct ou Indirect, de l'assassinat
de M. du Ruchard et de l'incendie de l'a
ferme ?...

— C'eat Invraissemblable, ma famille
n'avait pas d'ennemis.

«- Ecoutez-moi, jaune homme. Jal con-
nu tous les acteurs de ces drame», "et je
vous dis, fol d'honnête homme : Les Mo-
rln, père et fils, n'ont jamais rleu eu à se
reprocher, c'est ailleurs qu'il faut cher-
cher le coupable. Mais on a laissé tuer
chez vous, vous l'avez dit, fit il s'exaltant;
on a laissé tuer un innocent, et le sang de
cet innocent crie vengeauee. Monsieur
l'officier, prenez garde. . .

Le Jeune homme le regarda très sur-
pris?

— Vous défendez les Morln avec beau-
coup de feu et de conviction, fit-Il lente-

ment ; me permettrez -vous de vous de-
mander qui vous êtC3 ?

-Qui je suis?... Ja suis votre hôte,
monsieur, et à ce titre je souhaite que
vous gardiez bon souvenir de la nuit pas-
sée sous mon toit.

Les deux hommes se regardèrent quel-
ques instants en silence.

— Il est tard, fit enfin Morin ; voulez-
vous que je vous conduise à votre lit?

— Je vous suis, monsieur. ..

Certains détails de cette conversation
seraient inintelligibles pour le lecteur si
nous ne revenions en arrière pour faire
un récit succinct des événements qui
avaient suivi le départ de Jean Morln
pour l'armée, lors du retour de l'Ile d'Elbe
de l'Empereur qu'il chérissait.

I! devait quitter les Epieux dans la soi-
rée même du jour où nous l'avons vu
faire ses adieux à Mme la comtesse du
Ruchard.

Cela Défaisait en aucune façon l'affaire
da cocher Benéton, qui n'était pas pré-
paré à recevoir sa succession et qui, d'au-
tre part, eût voulu déshonorer Jean Morln
avant qu'Une quittât le pays, eu rSison de
ses projets matrimoniaux.

Certains individus ont l'intelligence du
mal comme d'autres ont le génie du bien.

Une première fols Benôlon avait réussi
à faire d'une pierre deux coups ; cette fois
encore ii réussit à mettre à exécution
son double projet par ua seul acte crimi-
nel.

Jean Morin Savait pas quitté les Epieux

depuis une demi-heure que le feu éclatait
aux quatre coins de la ferme qui, en un
clin d'œil, fut transformée en un immense
brasier.

Le tocsin sonna à Fontenallles, terri-
fiant la population qui se transporta en
hâte sur le lieu du sinistre, conduite par

. son curé.

On fit la chaîne, des mares environnan-
tes au foyer ; ceux de Nangls accouraient
une heure après : mais tous les efforts fu-
rent vains.

Le lendemain matin, des Epieux il ne
restait qu'an amas de décombres fu-
mants.

— C'est l'adieu du bonapartiste, lança
une voix.

Il y a teujoùrs une voix anonyme qui
guide l'opinion des foules.
- Ah : la canaille I
-™ Le scélérat !
-i Le bandit :
- Tel père tel fils !
Le paysan pourra montrer quelque in-

dulgence poar un crimeî passionnel, U
poarra excuser le raj,t, trouver des cir-
constance» atténuantes au pire a*sesi,in :
jamais il se pardonnera a l'incendiaire.
Bené'.on savait bien c?la.

— Tel père tel fils 1

Le grand mot était lâché, la famille des
Morin était maadite.

Quoi qu'on pût dire maintenant pour sa
défense, la tare était indélébile.

Aucune voix ne s'éleva, d'ailleurp, tow
émettre des doutes sur la culpabilité de
Jean Morln.

(4 suivre)
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